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E 9.  Juillet  1791  Mr.  ^ de  Tolenial 
a adrcfîé  à Mr*  Burke  un  Pojlfcriptum. 
Mr.  Bnrke,  ce  défenfeur  zéJé  de  ip- 
cieté  , ce  citoyen  de- tous  les  jÇnipires, 
dont  la  génie  & l’éloquence  ont  . tonné 
fl  fortement  contre  lafTemblée  prétend 
due  nationale  , aura  aifément  deméle 
■ le  motif  de  tous  les  témoignages  d'^af- 
.feélion  pour  le  Roi  donc  ce  ^Pofifcrip- 
tiim  eil  rempli.  Ce  n\:ft  donc  pas  lui 
qu’il  faut  prémunir  contre,  un  ^écueil 
(fli’^il  connoit  , & qu'^il  a fgnalé  d’a- 
4 vance^  Mais  Mr*  de  Tokndal  a fait 
imprimer  ce  Poftfcriptum  : En  parlant 
à Mr.  Burke,  c‘efl François  qu’il 
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voulu  parler  : à eux  qu*il  adrefTe 

fes  prières  & fes  '^vis  : c^eft  donc  à 
le  [juger  jJ' jl  ;Iei^  a.  - donné. 
.drpit^^e.  lui  répondre^  ^ 

' Jé  vais  en  ufer  : j’aüroîs  'voulu  ré- 
parer ‘^tdüjours  l’ouvrage  de'  Tauteur, 
& réfuter  Tun  Tans,  jamais  parler  de 
Tautre^  Mais  Mr.  de  Tolendal  s'ap- 
puyant fou  vent  fur  ce  qu’il  a fait  pour 
juftifier  ce  qu’il  veut  qu’on  falTe  , il 
eft-  difficile  d^taquér  fes  idées  , fans 
fîèîî'-  dîrê  ‘de  fes  aélions  r cependant  je 
iiè  ïhe  permettrai  de  parler  de  celles 
cy ‘cjute  lo'rfqiie  celles  --là  m’y  forceront. 
Je’Terai  toujours' vrai  : mais  je  ne  veux 
point '••être' 'fati'rique. 


Au  ‘milieu*  des  malheurs  qui  ont 
devafié  * cè  Tuperbe  empire,  un  chan- 
gement fe  fait  appercevoir  dans  les 
attaques  des  ennemis  de  la  NoblefTe 
frànçoife.  Fiers  d une  liberté  qui  n’ex- 
iftoit  que  pour  eux  , les  deflrucfteurs 
de  t cette  NoblefTe  ont  longtemps  an- 


(■  ) 

fioncé  la  Révolution  comme  Touvrage 
le  plus  parfait  que  la  fagefTe,  humain^; 
eut  pu.  produire  : jamais  afTertion  plus 
ridiculement  menfongere  ne  fut  répétée 
par  plus  d'^Echos  ; ce  langage  devoir, 
changer;  & c’eft  ce  qui  arrive  aujour-^. 
d^hui.  Sf  on  employé  toujours  le  ‘me- 
me vis-à-vis  du  Peuple , on  en  prend 
un  autre  pour  les  hommes  plus  éclai- 
res: fans  point  d’appui,  fans  point  de 
réunion  , ce  monflrueux  airemblage 
qu’on  appelle  la  ConjUtuîion , ne  peut, 
lubrifier:  on  le  f^ait  : on  commence  à 
l’avouer  : mais  en  reprennant  en  fous 
œuvre  ce  nouvel  édifice  déjà  ^chance- 
lant , on  ne  veut  pas  le  renverfer  : on 
ne  veut  furtout  employer  aucuns  ma- 
tériaux de  l’ancien:  & la  /jro/cnpr/o/îPoftfcrip, 
de  r ancien  régime  devient  .le  mot:  de 
ralliement  de  partis  jufques  la  très,  op- 

Ce  fyflcme  cfl  le  plus  dangereux; 
que  les  ennemis  de  le  Monarchie  ayent; 
à combattre,  parccque  les  circonflan-* 
ces  tendent  à le  faire  adopter.  Le  ^ parti 
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iftôufàflt  (celui  de  ralîemblee  nationale) 
pouvant  abbattre-  entièrement  le 
trône  V vent  au  moins  avoir  la  fam- 
fad^io'n  de  lui  porter  ün  coup  funefle; 
Ges  citoyens  foibles  > -dont  le  fage  lé- 
gfelâteur  d*Atbénes  redoutoit  le  quié- 
tîfme  V quand  il  condamnoit  à mort 
Ceux  qui  dans  les  troubles'  de  la  Ré- 
publique  ne  prennoient  aucun  parti  : cette 
effroyable  ville  de  Paris  , où  ( fi  Ton 
en  excepte  quelques  âmes  énergiques 
qui  fe  condamnent  au  fiipplice  d’y  paf- 
fer  leur  vio  pour  épier  le  crime  ou 
pour  ' échaulfer  rindifférence  ) on  ne 
trouve  que  des  enragés,  des  impartiaux, 
& des  égoilles  cette  ville  qui,  après 
avoir  affervî  toutes  les  Provinces  , ne 
'peut  fe  diffimuler  que*  fa  Tyrannie  fi- 
^nira^  le  jour  ou  celles-ci  ouvriront  les 
yeû'x  peut-être  parmi,  les  fujets  les 
plus  attachés  à la  Monarchie  , des  efpriis 
âtîfli  faciles  àieduire'qua  effrayer  , qui 
è’épouv^antent  au  feul  mot  de  guerre 
inteffîRe,  fans  fonger  que,  li  elle  eut 
commencé  il  y a dixbuit  mois  ,-  elle  cm 


.(  7 ) 

fini  fnr  le  champ  nos  maux  elle  eut 
épargné  du  fang,  & furtout  des  crimes: 
1 le  dirai-je  ? des  hommes  qui , au  mi* 

] lieu  des  défa/lres  publics  , n’ont  pas 

perdu  de  vûe  le  premier  objet  de  leur 
j ambition,  qui  ont  calculé  jufqu’à  quel 
-point  ils  pouvoient  laifTer  venir  le  mal 
pour  être  fûrs  d’en  profiter  en  paroif- 
I fiant  Tarrccer  ; & qui,  fidelles  à leur 
i principe  d^attaquer  le  parti  qui  efi  prêt 
I i l’emporter,  après  s’être  méthodique- 
ment indignés  contre  les  effets  nécefiai- 
res  des  caufes  qu'’eux  mefmes  avoient 
établies  , voudroient  que  la  franchile 
fie  conciliât  avec  la  faufieté,  la  vérité 
avec  l’anarchie,  l’inipunité  avec  la  ju- 
ilice,  le  délire  avec  la  raifion  : Enfin 
Fn  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  & 

de  crimes^ 

Que  prefieroient  des  lois  les  ordres 
légitimes^ 

Et  qui  défcfpcrant  de  /er  plus  éviter^ 
iSï  fozir  efi:  rétabli , ne  pourraient  fub-- 
fijhr. 
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Tels . font  les  nombreux  partifans  îur 
lesquels  peut  compter  d’avance  ^quicon- 
que parlera  d' accomodement  ^ quiconque 
cherchera  à perfuader  qu  on  peut  tran- 
lîger.  avec  le  devoir  & l’honneur,  qu’on 
peut  faire  la  part  de  la  confcience  & cel- 
le de  la  nécelTité , et  enrichir  légitime- 
ment la  révolte  des  dépouilles  de  la 
Royauté.  Etrange  amour  du  bien  public» 
Syfléme  d’autant  plus  pernicieux  qu’il 
femble  apporter  au  malheur  des;  paroles 
de  confolation,  que  fes  auteurs  femblent 
vouloir  tirer  la  Nation  du  précipice  que 
leurs  propres  mains  ont  creufé , mais 
en  fe  gardant  bien  de  le  refermer,  mais 
en  réclamant  encore  la  reconnoilTance 
delà  génération  future , à qui  ils  laiiïe- 
font  le  germe  vénéneux  de  diffenfionS 
interminables.  ^ 

Le  moment  eft  venu  de  s’élever  con- 
tre cette  dangereufe  opinion  : ce  n’efl 
plus  le  crime  audacieux  qu’il  faut  corn- 
battre  ; c’eft  un  piège  caché  qu’il  faut 
découvrir. 


L’arreflation  du  Roi  (le  22.  juin)  a été 
- le  motif  apparentl  du  Pofifcriptum  : 
L ’efpérance  de  préparer  à un  accoinode- 
ment  en  efl  le  but  véritable:  c’eft  ce  But 
que  l’attaque.  Traitez , dit  Mr.  de  To- 
lendal^  Regnez^  s’écrient  tous  les  bons 
François:  Regnez  , parce  qu’un  acco- 
lîîodement  feroit  dangereux,  parcequ’il 
efi  impoffible,  parcequc,  quand  même 
il  ne  le  feroit  pas,  il  faudroit  l’éviter 
dans  un  moment  où  l’Etat  ne  peut  fe 
palier  d'aune  force  unique  & aclive. 

Après  avoir  établi  ces  trois  vérités, 
j’examinerai  quelques  palTages  du  FoJK 
'fcriptum^  & je  ferai  voir  qu’il  ell  rempli 
d’idées  aulîi  contradiéloires  entr’elles , 
qu’impo/fibles  dans  leur  exécution. 


• Je  n’ai  point  à examiner  quelle  forte 
d^accomodement  Mr.  de  Tolendal  délire- 
roit  que  l’on  adoptât:  il  nej’a  point  fpé- 
.cillé:  eR-ce  à delTein?  ER- ce  par  oubli? 
je  l’ignore;  mais  fou  mot  chéri  (^deux 
chambres)  ne  lui  a échappé  quune  fois: 
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irioius  encore  comme  un  projet  (heureu- 
fement  pofcrit)  qu’il  voudroit  rappeller, 
•que  comme  une  idée  qui  lui  eft  fi  famî- 
^liére  quelle  doit  toujours  fe  repréfen’- 
ter  dans  tous  Tes  écrits.  Peu  m’importe 
^auiîi  de  fçavoir  quel  feroit  cet  accomo- 
•dement:  je  rejette  tout  ce  qui  en  porte  le 
■nom  , tout  ce  qui  en  auroit  l’apparence. 
Je  dis  mêmejqu’en  fait  d’accomodement 
le  meilleur  devroit  encore  être  regardé 
comme  le  plus  mauvais  , pareequ’il 
paroitroit  guérir  une  playe  où  refleroit 
toujours  un  foyer  de  corruption  : il 
faut  des  incifions  vives  & profondes 
pour  aller  jufqu’à  la  racine  du  mal: 
tout  palliatif  feroit  mortel;  il  renferme- 
roit  ce  qu’il  faut  extirper,  . 

- I. 

• Tout  accomodement  feroit  dangereux. 

Cette  propofition  fera  démontrée  fi  je 
prouve  qu’un  accomodement , quelqu’il 
foit,  feroit  contraire  à la  morale,  à la 
jufiîce  i,  à la'  majefié  Royale^  à la  tran- 
quillité publique.  i 
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; A\^ec  qui  Mr.  de  Tolendal  âemzude^ 
t'il  que  l’on  traite  ? avec  ralTemblée 
Nationale?  Qtæ  l'ajjemhlée  ^ dit-il  au  *4* 
Roi,  rçvQije  fes  decrets*^  ^ue  votre  Confeil 
revoije  vos  fanEjions,  Pour,  a voir  fi  la 
morale  la  plus  relâchée  permet  de  trai- 
ter avec  elle  , il  fuffira  donc  de  feavoir 
ce  que  c’efl  que  cette  ailemblée.  C’efl 
Mr.  de  Tolendal  lui  même  qui  va  me 
fournir  Tes  qualifications.  Au  mois 
d’o(flobre  178g  il  Pappelloit  ?we  caverne  Seconde 
anthropophages  ; fon  , d(;rnîer 
pour  faire  le  bieii  étoît  d'en  fortîr,  U efi  kndal  à 
difficile  de  dire  plus  en  moins  de  mots  ; 
et  certes  dans  le  moment  ou  Ton  ame 
opprelTée  exhaloit  ainfi  fa  jufle  indigna- 
tion, fi  on  eut  propofé  à Mr.  de  Toten- 
dal  de  fe  concilier  pour  afiurer  la  Sou-  d^'^dem 
veraincté  a ces  perfides  ^aniffaîres  ^ k ces 
ajjajfins  , k ces  femmes  Cannibales  , un 
filence  d’horreur  eut  été  fa  feule  répon- 
fe.  L ’aiïemblée  efl  elle  aujourd’hui  plus 
favorable  à fes  yeux?  Quel  tableau  pré- 
lénte-t-elîc?  Avec  quels  traits  on  pour* 
roit  le  crayoner!  mais  je  ne  veux  op- 
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pofer  à Mr.  de  Tolejîdal  que  (on  propre 
aveu.  Que  voit-il  dans  ces  arbitres  fu- 
• ^ . prémes  de  la  France?  des  mfenfés.  qui 

Poflfcni)-  . r ^ • V •/ 

tum.  Jçavent  ni  ce  qii  ils  font ^ m ou  ils 

pag.  lè  vont Des  méchans  qui  depuis 

le  commencement  de  cette  Révolution  ont 

g,ag.  2. 

marché  confiamment  du  même  pied  en 
phalange  ferrée Des  législateurs 
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& qui  f croient  donc  tombés  aux  genoux 

de  Ravaillac Des  geôliers  qui  obfi- 

V^%*  5‘  dent  le  Roi, , . Des  monflres  ^ qui  ï ar- 
racheront d'avec  fon  époufe  ij  fes  cnfans,. 
Des  Avocats  vfiirpateurs  qui  travaille- 
ront le  Manîfefle  Royal  avec  cet  art  des 
7*  Laubardemont  qui  ef  ejjentiellement  le 
leur ....  Qîii  ont  commencé  leur  exiftence 
en  décrétant  par  une  loi  folemnelle  qu^its 
p2g‘  8 parjures,,»,  Qiiî  ont  réuni  la 

doEîrine  de  In  fainte  infurreBion  avec  la 

fainte  inquijition Qui  cherchent  un 

Roi  dans  les  fouillures  de  la  profitutiouy 
pag  T5  dans  la  ca^- 

verne  des  brigands^  Üc,  Ùc, 


A quel  point  le  défir  exclufiv  d’abbaîf-^ 
fer  l’autorité  Royale  avengle-t  il  Mr.  de 
Tolendal?  celui  dont  les  forces  nont^n 
fupportevi  l'horreur  que  4uz  caufoit  Lettre  de 

fang ...  ces  têtes  . . . cetttc  Reine  presqu'*-^  Mr.deTo- 

/ / . n • * 'ri  lendal  à 

egorgee  . v'.  -ce  Roi  . . . avienj^  ejclave  • • • 

qui  a fui  pour  n’ctre  pas  témoin  de  tant 

d’atrocités,,  veut  1 que  l’qn^  traite  avec 

leurs 'auteurs!  où;  donc  fera  la  morale 

du  Gouvernement?,  où  donc  feront  les 

mœurs  Publiques  ?,  Cette  fainte  & grande 

entreprife.de  donner  des  loix  à touti^un 

peuple,  ce  facerdo^ce,  politique  deftiné, 

difent-tils , à,  régénérer  ;la^  nation , fera 

confié  à ceux-  qui  l’ont  pervertie  ! dans  . 

Sparte  vertuenfe,  quand  jun  homme 

mal-famé  propofoit  une  opinion  fage,  les  - 

Magiftrats  la  faifoient  propofer  par  un 

autre:  ils  ne  vouloient  pas, que  la  Ré* 

publique  délibérât  fur  une_  demande, 

bonne  peutctre,maîs  fortie  d'une  bouche 

impure^  Et  l’apôtre,  de  la  liberté  veut 

quelle  ^s’etablifTe  fur  les  principes  de 

ceux  qui.  n’eri  ont  aucun  î il  nous  faut 

un  Roit'ôc  nous  le  demanderions  â ceux 

^ i 
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qût  ont  aWbüs  où  couronné  fes  alTafrihs! 
il‘ nous  fatir  des  Ibîk  ; ôc  nous'4es  rece-‘ 
%^rions  de  ceux  qui  les  ont  ànnéanties  I 
nous  faut  des  iàioeiirs  ; éc  nous  trai- 
te  rions  avec  ceux  qui  des  otit'‘-iiTîpudem- 
, i ment  ' iuoléés  î'dl  fious  faut  la  Religion 
de  nosperés^'  & nous  là  retrouverions 
chez  Ceux  qüi  l’ont  pérféCutée^  & qui 
âufoîènt  voulu  la  détruire  f Quel  ren-^ 
verfement  de ’ toutes  îés'^” idées!  Quel 
exemple  a offrir  à un  peuple' corrompit 
que  le  triomphe  de  fei  corrupteurs! 
Quel  eft  donc  ce  foufHe  empefté'  d^une 
feuffe  Philofôphiè  qui,  pour  de ffé cher 
plus  furement  lé ‘^dernier  germe  de  la 
vertu , veüt  infééter  jusqu  a Tautorité 
qui  doit  en  donner  à la  fois  le  modèle  8t 
le  précepte!  Quelle  eff  cVtté  pitié  cruel- 
le dans  Ton  înconféquence,  qui , pour 
ramenér  des  hommes  égarés,  place  le  fai 
hal  qui  doit  les  guider,' dans  la  main 
des  aveugles  &'des  infenfésl  Sc  pour 
arrêter  les  ëntreprifes  du  crime,  faut 
ÎI  donc  cônfacrer  fes  fuccès,  & lui  affilé 
fer  i’impunkc  ? ' . : f 

/■ 
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'^Car  c'efi:  U le  fécond  danger  dun 
accomodement,  &c'eften  quoi  il  feroit 
contraire  à la  juftîce»  • 1 

' Mr^  de  Tolendal  ne  peut  raifonnâble» 
ment  douter  que,  ^fî  on  traite  de  part 
Cÿ  d'autre^  une  des  premières  conditions 
di(ftées  par  ces  tyrans  Régicides  ne  foît 
Pamniftie  de  leurs  attentats,. , Je  fçaîs 
que  la  clémence  eft  premier  desî  plai- 
firs  qui  pnifTent  délaffer  nne  ’ame  Roya- 
le, & la  confoler  de  fa  grandeur.  'Mais 
fi  la  clémence  eft  un  plaifir^  la  juftice 
eft  un  devoir;  mais  filles  Rois  font 
les  images  de  Dieu  fur  le  terre,  il  ne 
doivent,  comme  lui,  pardonner  qu au 
repentir  : mais  il  eft  des  atrocités  dont 
le  caraélere,  le  nombre  & les  détails  font 
audeifus  du  pardon  ; & quand  l’hon- 
neur de  toute  une  Nation  a été  pollué 
par  des  horreurs  qui  feront  frémir  les 
générations  futures,  & dont  on  cherche 
en  vain  des  exemples  dans  les  ficelés 
paftes,  c’eft  la  focieté  entière,^  c’eft  l’hu- 
manité même  qui  en  demande  alors 
vengeance.  Telles  font  celles  qui  de-. 
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puis  plus  dè  deux  ans  enfangkritent  la 
.France.  Mr.  de  Tolendal  les  connoiu  èi 
les  apprécie  comme  ' elles  le  méritent* 
Lé  Cieli^  'dit-il,  doit  être  impatient  de  fe 
aBions  humaines  ont 
unjuge^  tant  de  forfaits  ne  peuvent  reflet 
impunis,  Je.i  la  punition  quon  infligeroit 
a ces  monflres^  (c’efl  ainfi  que  Mr.  de 
Tolendàl  les  appelle)  fe  borneroit  à leur 
dire  : „ Si  .vous  n*euffie:^'  été  que  des 

yiconjurés  ordinaires,  vous  n’auriez  pas 
y, échappé  à .votre  jufle  fuppl}ce  : Mais 
5, comme  vous  avez  furpalTé  les  plus 
^,grands.fcclérats,  comme  vous  avez 
‘ horriblement  enrichi  la  nomenclature 
,^des  forfaits  auxquels  la  perverfité  hu- 
,,maine  s’étoit  bornée  jusqua  préfent, 
,-,comme  vous  avez  rendu  à\la  focicté 
, ^l’affreux  fervice  de  reculer  les  limites 


„du  crime,:. abandonnez  quelque  par- 
,,tie  de  vos;  découvertes  dans /ex  terres 
, . de  la  fc èlératefle,  & vous  au- 
,,rez  le  droit  de  conferver  le  relie; 
,.>traitez  avec,  ceux  à qui  vous  avez. 
^,bien  vouJuJailTer  la  vie,  à qui  vous 

„navez 


( î?  ) 

„n*avez  pas  encore  volé  toute  leur  fortu- 
„ne  ; & voyez  ce  qu  il  vous  plaira'd’exi- 
,,ger  deux  pour  leur  permettre  de  jouir 
„ précairement  de  l’une  de  l’autre.,,' 
Quel  langage,  grand  dieu’  & l’on 
parlcroit  encore  de  jiiftice  dans  un  em- 
pire ainfi  Régénère  I & la  législation  le 
trouverait  partagée  entre  les  Bourreaux 
& les  vidîmes  ! Quelles  loix  fortîroîent 
donc  de  ce  monflrueux  accord  ? Quels 
crimes  feroient  donc  punis  par  ceux  qui 
les  ont  commis  tous  ? le  Régicide  ? c’eft  le 
titre  c’efl  leur  grandeur;  le  parricide  ? ils 
l’épargnent;  rallaflinat?  ils  le  flipendient; 
l’incendie?  ils  le  provoquent;  la  ca- 
lomnie ? ils  l’encouragent  ; le  facrilége? 
ils  le  récompenfent;  l’impîeté?  ils  lui 
doivent  tout;  le  parjure?  ce  fut  le  pre- 
mier ade  de  leur  regne^ 

AfTaiTins,  délateurs,  incendiaires,  pro- 
fanateurs, criminels  de  tous  les  genres 
5c  de  tous  les  pays,  qui  que  vous 
foyez,  venez  en  France  : elle  eft  digne 
de' devenir  votre  patrie:  Vènez  travail- 
ler au  code  de  fa  législation:  depuis 
' ‘B 
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deux  ans  vons  avez  pu  y apprendre  Tan 
de  commettre  les  plus  grands  forfaits  ; 
venez  voir  la  loi  avilie  fervir  d’inflru- 
menr  à leur  triomphe.  Sullij  rétablit 
rordre  dans  nos  finances  ; Colbert  créa 
notre  commerce:  Condé^  Turenne^  Gr- 
linat  & Fillars  firent  refpeéier  nos 
armes;  l* Hôpital  bcd^AgueJJem  reélifié- 
Tent  nos  loix;  BoJJuet  & Fénelon  in- 
firuifirent  les  hommes  en  travaillant  à 
former  des  Princes:  mais  ces  génies 
vulgaires  étoient  efclaves  des  Préjugés  : 
'ils  croyoient  la  hiérarchie  graduelle  des 
Conditions  efientielle  à la  fociété,  ils 
penfoient  qu’un  Roi  étoit  néceffaire  à la> 
France;  & que  la  probité  étoit  néceffai- 
're  à l’homme  : elle  efi  brifée  cette  chaî- 
ne d’erreurs  qui  cernoit  toutes  les  gran- 
des idées  : il  n’exifie  plus  cet  intervalle 
que  la  foibleffe  ou  l’interet  avoient  à 
franchir  avant  de  devenir  coupable  : 
femblables  aux  mauvais  Génies  de  Mil- 
ton, les  Ufurpateurs  ont  élevé  un  pont 
entre  l’anarchie  & la  liberté,  entre  la 
révolte  & l’obéiffance,  entre  le  crime  & 


( 19  ') 

la  venu:  c’eft  là  qiPils  vont*  graver 
nos  loix  fur  leurs  Trophées:  Petion , Ro^ 
bert. f pierre^  Chapelier^  Bt.uche , &:  Bar- 
nave^  voilà  les  fuccelleurs  de  Charles- 
magne  &:  de  faint  Louis  ; voilà  les  mora- 
lises du  genre  humain,  les  législateurs 
de  la  France. 

C’eft  cependant  vis-à-vis  d’eux  que 
Mr.  de  Tolendal  veut  traîner  la  dignité 
Royale:  eS-ce  donc  pour  la  relever  aux 
yeux  des  peuples  ? eS-ce  pour  lui  re- 
Situer  Ton  éclat?  eft-ce  pour  la  rendre 
plus  digne  de  nos  hommages  ? lors- 
que le  célébré  evéque  de  meaux  appel- 
loit  les  Souverains  la  Seconde  Afajejiéy 
il  vouloir  environner  Point  du  feîgneur 
de  la  vénération  des  fujets;  il  fçavoit 
que  le  refpecl;  ell  un  des  liens  de  Pobéif- 
fance;  ce  lien  eh  rompu:  ce  5 efped  eft 
changé  en  ironie;  Toint  du  feîgneur  a 
été  fouillé  par  des  mains  infâmes;  & 
pour  réparer  cette  profanation,  que  pro- 
pofe-t-on  au  Roi?  de  traiter  d’égal  avec 
les  Conjurés,  avec  les  ennemis  du 
trône  ôc  de  la  nation  ; d’acheter  par 
B 2 
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'lîn  traité  immoral,  injufle,  humiliant, 
la  honte  de  n’avoir  recouvré  fa  cou- 
ronne qu’en  facrifiant  ceux  qui  la  lui 
confervoient  : Comme  fi  ce  n’étoit  pas 
afiez  d'^avoir  enduré  tant  d’outrages 
'avec  une  patience  plus  que  ftoïque, 
avec  une  réfignadon  plus  qu’humaine," 
on  veut  qu’il  les  ratifie  librement  ; qu’il 
appofe  le  fceéu  de  le  loi  fur  le  front  de 
l’infamie.  Or,  je  la  demande:  Que  pen- 
feroit  alors  ce  vulgaire  aveugle,  cette 
majorité  du  peuple,  toujours  fiupide, 
quand  elle  n’efi  pas  cruelle,  qui  juge  des 
aédons  par  les  fuccés,  & des  hommes 
^par  les  honneurs?  Quels  fentiment  un 
‘pareil  fpeclacle  lui  inrpirera>t-il?  Quel- 
' ques  infians  peut-être  d’une,  faufie  pitié 
• pour  le  Roi  détrôné;  mais  une  admira- 
tion foumife  et  continue  pour  les  Ffiir- 
- pateurs,  C’efi  à Mr.  de  Tolendal  lui  mê- 
-me  que  j’en  appelle:  que  le  paiTé  lui 
ferve  à prévoir  l’avenir,  il  étoit  aéleur 
èc  témoin  lors  de  la  fatale  journée  du 

FoUfcript.^T’  que  le  Roi  eut 

3*  fous  ccîte  vo'ûte  d' acier  formée  par 


mille  epées  cràifées  ^ des  qu’il  eut  aux. 
pieds  d'’un  la  Fayette  échangé  la  pre- 
niiere  couronne  de  Punivers  contre  le 
ligne  tricolor  de  la  révolte,  il  ne  fut 
plus  au  pouvoir  du  peuple  de  craindre 
encore  ce  qu’il  ne  refpeéloit  .plus  : en 
vain  Mr.  de  J'olendal  prétend  avoir 
adrelTé  à la  Populace  un  difeours  où 
il  lui  parloit  de  fes  devoirs  ; 'elle  étoit 
armée,  & ne  connut  que  fa  puilfance: 
et  â ce  difeours,  à cetîe_  paraphrafe  fî 
cruellement  appliquée  de  fecce  homo^  la 
Populace  ne  comprit  rien,  finon  qu’on 
lui  demandoît  grâce  pour  celui  dont  elle 
eut  du  l’attendre  ; des  ce  moment  les 
outrages  fe  font  multipliés;  le  plus 
Bienfaifant  des  fouverains  a compté  fes 
jous  par  fes  malheurs,  a bu  le  calice 
jusqu’à  la  lie,  a été  enchaîné  aux  pieds 
de  fon  trône; '&  lors  qiPil  peut  y re- 
monter, il  tendroit  une  main  fuppliante 
à ceux  qui  Pont  ufurpé!  le  criminel 
dont  les  jambes  foiblilfent  en  montant  à 
l’échaffaut,  peut  s’appuyer  malgré  < lui 
fur  fes  bourreaux,  & c’efl  là  fon  pre- 

« 3 


( 42  ). 

. . - f"' 

mîer  fùpplîce.  Mais  un  Bourbon  J maïs 
lin  homme  vertueux  ! mais  un  Mo- 
narque malheureux  par  fes  Bienfaits» 
Ah!  c’eft  alors  que  ravilifTement  feroit 
irréparable,  pareequ’il  feroit  volontaire: 
on  ne  fçaiiroit  plus  gré  de  fa  bonté  à 
celui  qui  auroit  montré  fa  foibleiîe  : on 
ne  compteroit  pour  rien  les  facrifices  de 
celui  qui  auroit  perdu  fa  dignité;  on  fe 
croiroit  toujours  difpenfé  d*obéîr  à celui 
qui  ne  fçauroit  pàs  commander;  & c’efl 
ce  qui  fait  que  le  traité  feroit  encor  con- 
traire à la  politique,  en  ce  qu’il  n’alRi- 
reroit  pas  la  tranquillité  publique. 

Lettre  de  Ceux  qui  ont  éprouvé  rivrejje  du 

Mr.  ^ en  ont  retiré  quelques  prQ'~ 

a un  mem-  ^ i i i 

^ we  ce  que  pendant  peu  de  tewpsy 
nation,  ne  pourront  jamais  l\ibandonner  volon^ 
P^S*  3^*  tairement. 

En  effet  , lorfque  le  Peuple  s^eft 
une  fois  livré  à la  révolte  , toutes  fes 
habitudes  ont  été  changées  , toutes  fes 
idées  ont  été  renverfées.  Il  avoit  une 
il'idm  tranquille^  conjlante^  pj^ogreffive^ 

uniforme  occupations  utiles  qui  fournif- 


foîent  à fes  befoins;  & tranfporte  tout 
à coup  au  milieu  des  fecoulFes  des  in- 
furredions  , il  fe  trouve  momentané- 
ment alimenté  par  fon  oiüveté.  Il  voyoit 
chaque  jour  l’échelle  des  conditions  : 
il  la  croyoit  utile  à fa  rubfiflance,  né-r 
celTaire  à la  focieté,  établie  par  la  pro- 
vidence meme  ; & tout  à coup  il  fe 
trouve  fur  une  table  raiei,  où  il  n’ap- 
perpoit  d^autres  inégalités  que  celles 
que  produit  le  droit  du  plus  fort , &: 
où  il  peut  infulter  ceux  dont  jufques- 
là  il  reçevoit  fon  falaire , ou  follicitoit 
des  fecours.  Il  vivoit  fous  l’infpedioa' 
des  loix  qui  génoient  quelquefois  fes 
inclinations  ; & il  acquiert  le  pouvoir 
de  les  abroger.  Il  n’ofoit  mefuier  Pin- 
tervalle  qui  le  féparoît  du  trône , & il 
foule  ce  trône  aux  piés.  Il  parloit  avec 
refped  de  fon  Souverain,  & il  le  de- 
vient lui-méme.  Quelle  étonnande  mé- 
tamorphofe  dans  tout  fon  être  î Quelle 
jouilfance  inconnue  charme  tous  fes 
fensî  Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
-dans  cet  état' antifocial , fans  doute  il 
B 4 


( 24  )' 

fera  conduit  parcequ’il  doit  Pctre  tou- 
jours; mais  entraîné  fans  fçavoir  où  il 
va,  il  croira  obéir  à fa  propre  impul- 
fion,  lors  même  qiPil  fnivra  lattradion 
d*un  aimant invifible  pour  lui;  Apeine 
en  pofTeffîon  de  la  fou  ve  raine  té  , il  eft 
déjà  enyvré  par  l’adulation  ; il  n’a  point 
encore  de  fujets , de  déjà  il  eft  alTailli 
de  flatteurs. 

‘ Dans  cette  pofltion  , un  retour  vo- 
lontaire & partiel  à la  règle  doit  être 
difficile  , & feroit  peu  durable.  On 
égaré  le  peuple  plus  aifément  qiPon 
ne  le  ramène^  Le  délire  de  l’orgueiL 
& de  la  nouveauté  ne  peut  flrot  céder 
aux  reproches  d’une  raifon  févére.  Il 
faut  contenir  légalement,  il  faut  punir 
avec  juflice  des  hommes  Rois,  qui  fe 
flattoient  d’étre  audefliis  de  la  loi-même: 
&:  une  terreur  habituelle  peut  feule  leur 
faire  oublier  une  réduction  paffagère. 

Ce  n’efl:  pas  tout  : le  Peuple  eut  in- 
failliblement fini  par  dévenir  l’efclave 
& la  preye  des  impofleurs  qui  le  con- 
duifoient  à leur  but;  mais  dans  les  pre- 


miers  moments  , ils  ont  été  obligés  de 
l’abandonner  à fa  licence:  c’efl  donc  à 
l’inflant  où  il  eft  le  plus  enyvré  du  plai- 
lir  &:  du  profit  de  i’infubordination, 
qu’on  lui  adreffera  les  paroles  auftères 
de  la  règle  & du  devoir:  fi  ces  paro- 
les ne  font  pas  accompagnées  d’une 
grande  puifiance  coaélive  , fi  elles  ne 
font  pas  fortement  articulées  par  une 
voix  élevée  qui  imprime  le  refpeél,  Sc 
qui  commande  le  filence  , il  elT;  dcut-  v 
eux  qu’elles  foient  entendues  , il  efi: 
fur  qu’elles  ne  feront  pas  fuivies. 

Que  fera -ce  fi  les  regrets  du  Peu- 
' pie  fur  fa  grandeur  pafl'ée  font  fans 
ceffe  entretenus  par  ceux  qui  fondoient 
fur  elle  l’efpèrance  de  la  leur?  Si  eux 
mefmes  lui  retracent  fouvent  avec  une 
compafiion  perfide  la  portion  de  pou- 
voir qu’il  aura  été  obligé  de  relâcher 
pour  s’affurer  le  refie  ? N’en  conclu- 
ra-t-il pas  qu‘’il  peut  dans  une  fécondé 
guerre  achever  une  conquête  qui  n’efi 
•pas  encor  complette  ? N’aura- t-il  pas 
d’autant  plus  de  moyens  pour  attaquer 
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Ton  ennemi , que  cet  ennemi , c’eft  à 
dire  Ton  Roi , en  aura  moins  pour  fe 
défendre  ? Et  n’efl:  ce  pas  ainft  que 
Rome  hâtoit  la  ruine  de  Tes  rivaux 
encore  plus  par  fes  traités  que  par  fes 
armes  ? 

C eft  évidemment  ce  qui  arrivera 
en  France  , fi  on  traite  avec  les  fédi- 
tieux  ; le  poifon  eft  répandu  : il  a fait 
des  progrès  incalculables;  il  eft  deve- 
nu la  nouHture  journalière  , l’ambro- 
fie  de  ces  Dieux  nouveaux.  Qu’il  eft 
effrayant  le  nombre  des  fcèlérats  inté- 
reffés  à le  perpétuer  , & à la  rendre  de 
plus  en  plus  a<ftif  ! Je  fuppofe  qu’il 
n’y  en  ait  qu’un  par  Municipalité  ; ce 
qui  eft  au  moins  vraifemblable;  & déjà 
j’en  compte  plus  de  44000.  Cependant 
fi  l’on  réfume  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
depuis  la  Révolution , fi  l’on  peut  fur- 
monter  affez  fa  répugnance  pour  rne- 
furer  cette  mafte  de  corruption  fous  la- 
quelle la  douceur  Sc  la  gaité  Françoifes 
font  peut-être  à jamais  enfevelies,  on 
conviendra  que  j’ai  fait  la  part  du  cri- 
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me  bien  petite , que  je-  Tai  traité  avec 
parcimonie,  & que  s*il  repréfentoit  le 
regiftre  fanglant  où  font  clafTés  tous  fes 
agents  , il  auroit  encore  de  nombreu- 
fes  réclamations  à exercer^  A ce  -ra- 
mas d ’adminiftrateurs  defpotes  , à cette 
borde  de  Tyrans  fauvages  qu’il  faiidroit 
chairer  de  la  terre  , & qu’on  propofe 
d’alTocier  au  trône  , ajoutez  ces  Clubs 
Jacobines  où  la  haine,  la  vengeance, 
de  la  barbarie  ont  écrit  avec  le  fang 
de  rinnocence  les  moyens  , l’analyfe, 
le  tarif  de  tous  les  crimes;  ajoutez  les 
affiliations  de  ces  Clubs,  ces  écoles,  où 
Ton  n’elt  reçu  qu’apr-cs  des  épreuves, 
où  il  faut  rapporter  pour  fon  chefd^œit- 
vre  le  cœur  on  le  crâne  d'^un  conci- 
‘ toyen  , où  les  Places  font  marquées  par 
les  forfaits,  où  Cartouche  n’eut  pas  eu 
les  premières , où  Catilina  eut  pajjé  Bu^kc, 
‘pour  fcrupuleux  , où  la  Brinvilliers  eut 
'été  étonnée  de  reçevoir  des  leçons , où 
les  images  de  Clément  & de  Ravaillac 
repréfentent  le  feulDieu  qu^n  y adore; 
ajoutez  les  débris  épars  de  cette  allem- 
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blee  qlii  va',  dit-elle,  fe  féparer;  qui 

Ké^éxion  parodie  perverfe  & pro- 

fur  la  Re-/<2we  d’Aline  infiitution  facrée  au  milieu 
voiutîon  tumultueux  d’une  canaille  dPhonu 

p.  8^.  88.  féroces  & de  femmes  perdues^  ajou- 
tez les  fuccelTeurs  que  cette  AfTemblée 
va  fe  choifir  elle-meme  , les  hiflrions 
dont  elle  va  faire  des  législateurs,  les 
airafTins  gagés  dont  elle  va  folder  le 
compte  à ïg  jfe.  par  jour:  & dites-moi 
•fl  la  tranquillité  publique  fera  bien  af- 
.furée  ’larfque  les  êtres  avec  qui  on 
rougit., de  partager  la  lumière  partage- 
ront, la  législation,  & la  fouveraineté; 
ü tout  accord  auquel  ils  confentiroient, 
par  cela  feul  ne  doit  pas  être  redouta- 
ble, & fl  la  liberté  peut  repofer  fur. les 
ntefmes  bafes  que  leur  puiffance. 

Non  , point  d'^ amendement  : ce  fut 
le  cri  de  Phonneur  François  : c’eft  ce- 
lui de  la  raifon.  Point  d’amendement: 
qu'^il  foit  à jamais  écarté  par  la  tran- 
quillité de  PEtat  dont  il  perpetueroit 
% les  troubles , par  la  Majeflé  Royale  dont 

il  confpmmeroit  la  dégradation  , par 


la  juflîce  dont  il  arréteroit  la  vengeance, 
par  la  morale  dont  il  renverferoit  les 
principes. 


II. 

Tout  accommodement  feroît  im'pojjible^ 

Quelque  foit  le  projet  de-Mr^  de 
Tolendal;  inflruit  par  l’expérience,  il 
ne  fe  contentera  furement  pas  de  l’ad- 
mirer dans  la  rpéculatlon  ; il  examinera 
fl  l’exécution  eft  poflible;  & c’ell  ici  l’é- 
cueil on  viendra  toujours  fe  brifer quî- 
’conque  voudra  tenir  une  route  nouvel- 
le , & méprifer  toutes  les  connoiffances 
acquifes  p'ar  un  long  ufage.  ^ 

Tout  projet  humain  eft  expofé  à deu% 
genres  d’impoffibilité.  Comme  il  ne 
peuts’éxécuter  fans  les  forces  humaines, 
il  ell  fournis  à leur  étendue:  comme 
il  eil  fait  pour  des  hommes  en  état  de 
focieté,  il  eh:  fubordonné  aux  principes 
fur  les  quels  ces  hommes  ont  établi  la 
leur^ 


Delà  naît  une  double  impofTibîIîté,  Phy- 
fique  & morale:  toutes  les  deux  font  ab- 
folues:  & fl  Ton  peut  fe  flatter  quel- 
quefois de  vaincre  la  première,  parce- 
qu’on  a vu  de  grands  efforts  furmonter 
de  grands  obftacles,  on  doit  s’arrêter 
tout  à coup  à 1 afpetft  de  la  fécondé,  & 
s’éloigner  avec  une  vénération  religieu- 
fe  de  lenceinte  ourepofent  pour  le  Bon- 
heur de  l’humanité  les  vérités  antiques 
de  la  morale  & de  la  juflice.  Ainfi 
penfoit  cet  Ariflido,  à qui  rien  ne  man- 
qua, pas  même  le  malheur,  pour  mé- 
titer  le  nom  de  grand  homme.  Il  ejl  uti- 
le difoit'il  aux  athéniens,  le  projet 
quon  voudrait  vous  propofer;  mais  il 
nefl  pas  jujfe;  êc  les  athéniens  ne  vou- 
lurent pas  meme  le  connoître^ 

Qu’eut  il  dit  d’un  projet  injufle , dont 
le  danger  eut  été  certain  I 
Je  pourrbis  donc  m’occuper  d’abord 
de  l’impoffibilité  Phyfique,  & prouver  a 
Mr»  de  Tolendal  que  toute  ,accomode- 
ment,  toute  conciliation,  quelque  belle 
qu’en  fût  la  théorie,  ne  peut  pas  s’exé- 
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cmer.  Dans  un  état  quelconque  le 
maintien  de  Tordre  ne  s’opère  que  par 
la  force  publique,  or  la  force  publique 
n’exifte  pas,  quand  tout  le  monde  â 
la  force  en  main  ; car  alors  on  n’eft  plus 
en  état  de  focieté;  on  eft  en  état  de 
guerre;  & on  vit  fous  la  loi  du  plus 
fort.  Je  demanderois  donc  à Mr.  de  To- 
lendal  quelle  eft  la  force  qui  fera 
obéir  tout  un  Royaume  armé.  Il  dira 
peut  être  qu’il  faut  le  dèfarmer;  fans 
doute;  mais  par  qui  fera-t-il  exécuter 
cette  opération,  de  néceffité  première? 
quand  il  aura  traité  avec  ceux  qui  ont 
des  armes?  il  ne  pourra  employer  que 
les  troupes  de  ligne,  ouïes  gardes  na- 
tionales. Les  troupes  de  ligne  n’ont 
plus  ni  Officiers,  ni  Difcipline  ; elles 
font  liées  par  les  pallions  & Tinterct 
avec  ceux  contre  qui  on  les  enverra. 
Les  gardes  nationales  ne  marcheront 
pas  contre  elles  mefmes  ; elles  n’iront 
pas  dèfarmer  ceux  qui  ont  autant  de 
droit  qu’elles  de  porter  les  armes;  ou 
fl  quelque  motif  particulier -les  dcter- 


fuîne^  la  guerre  civile  fera  le  premier 
fruit  de  la  conciliation. 

Je  ne  préfume  pas  que  Mr.  de  To- 
compte  beaucoup  fur  le  pouvoir 
fédéré  des  quatrevingt  trois  déparîcmcns^ 
dont  'i'éxîjience'  lui  paroît  le  rêve  du 
délire  : fur  Técharpe  & le  drapeau 
rouge  des  Officiers  Municipaux,  de  ces 
pag  lU //oTWTwex  aqant  la  tête  égarée^  on  le  cœur 
corrompu^  ivres  de  pouvoir^  furieux  de 
cruauté^  au  moins  glacés  par  la  crainte^  & 
‘donc  les  plus  honnêtes  font  ceux  qui^ie  dc^< 
viennent  coupables  que  parceqiiils  font 
tremblans^  fur  ce  maire  de  Paris\  qui 
n arrive  aux  pillages^  aux  facriléges^  aux 
çag.  12.  meurtres^  que  pour  les  honorer  de  fa 
■ pré fence  , & les  embellir  de  fa  Rhétori- 
que. Je  ne  crois  pas  que  pour  rétablir 
la  tranquillité  dans  le  Royaume,  il 
. veuille  fe  fervir  du  Commandant  de  la 
Garde  Parifienne,  qu’il  a eu  la  foiblefTe 
de  ne  pas  defigner  dans  une  lettre  où 
. cependant  il  parle  de  nos  malheurs; 
.de  ce  la  Fayette-^  dont  la  réputation 
ufurpée  a lai/Té  voir  en  s’éclipfant  la 
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bafTefle  Sc  Pinfamie;  meprifé  de  tous 
les  partis  qui  l’adoptent  Sc  le  rejettent 
tour  a tour,  en  fe  jouant  de  fa  nullité; 
& qui  ne  peut  différer  de  quelque 
temps  LE  JOUR  DES  JUSTICES  qu’en 
préparant  d’une  main  des  infurrecftions 
qu'^ii  arrête  de  l’autre;  pour  faire  ac- 
croire à la  crédule  indifférence,  ou 
à l’apathique  ffupîdité  des  Parîfiens, 
que  fa  vie  eff  neceffaire  à leur  fureté. 

Mais  j'^aurois  honte  de  m’arrêter  à 
prouver  que  l’exécution  d’un  accommode- 
ment eff  pbyfiquement  impofilble,  lors- 
que je  puis  oppofer  â l’accommodement 
même  l’obffacle  plus  grand  encore 
d’une  impoiîibilité  morale. 

Un  volume  fuffiroit  à peine  pour 
entrer  dans  tous  les  détails  que  peut 
entraîner  la  demonffration  de  cette  pro- 
pofition.  Je  me  contenterai  d’établir 
les  principes;  parceqiie  c’eff  aux  prin- 
cipes qu’il  faut  fe  rallier;  je  les  ac-. 
compagnerai  de  quelques  réflexions  fuf- 
fifantes  pour  ceux  qui  cherchent  a 

C .... 


.(  .34  ) 

s’éclairer;  parceque  ce  font  ceux  là 
feuls  qu’il  ftut  chercher  à convaincre. 

Tout  ce  qui  eft  contraire  à une 
focieté  ne  peut  pas  y être  admis  : toute 
focieté  eft  fondée  fur  la  juflice  : donc  elle 
ne  peut  admettre  tout  ce  qui  eft  contraU 
re  à la  juftice. 

Toute  loi  înjufte  eft  donc  une 
loi  impoffible.  Une  focieté  a néceftaire- 
ment  deux  fortes  de  principes  de  jufti- 
ce; les  uns  abfolus,  les  autres  rela- 
tifs. Les  premiers  viennent  du  droit 
naturel,  & font  la  bafe  néceflaire  de  tou- 
tes les  fociéiés  : les  féconds  vient  du 
droit  pofitîf;  dépendent  du  choix  que 
chaque  fociété  en  a fait,  lors,  ou  de- 
puis fa  formation. 

Les  premiers  ne  peuvent  jamais 
‘être  changés , meme  par  une  focieté. 
•Entière;  parceque  cette  focieté  n’enferoit 
plus  une,  du  moment  qu’elle  s’eleveroit 
-contre  les  loix  de  la  nature* 

Les  féconds  peuvent  être  changés, 
lorsque  la  focieté  qui  les  a choifis,  juge 
conv^enablê  de  les  abandonner  ou  de  les 
modifier. 
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' Donc  toute  loi  "qui  changerdit  les 
principes  relatifs  de  la  juflîce  dans  une 
focieté  fans  fon  confentement,  feroit  uae 
loi  injufte.  • • • . 

Le  droit  de  faire  les  loix  dans  unfe 
focieté,  peut  être  confideré  bu  dans  la 
focieté  meme  V. ou  dans  la  perfonne  de 
fon  chef;  dans  la  focieté,  lorsqu’elle 
exerce  par  elle  meme  le  pouvoir  législa- 
.tif;  dans  la  perfonne  de  fon  chef,  lors- 
qu’elle lui  a tranfmis  nommément  ce 
pouvoir,  ou  lorsqu’elle  lui  en  laiiîé  pai- 
fiblement  Péxercice. 

La  focieté  qui  exerce  ce  droit  par 
elle  meme  peut  changer  fa  loi  (a)  de 
deux  manières , on  par  l’énonciation 
particulière  de  la  volonté  de  chaque 
individu  dont  fe  forme  la  volonté  gé- 
nérale; ou  par  la  décifion  de  fes  re- 
préfentans,  dont  les  pouvoirs  font  alors 
limités  par  la  volonté  de  leurs  Coin* 
mettans. 

(a) 'Par  la  loi  de  la  focieté,  fentens  fa 
confhtution,  . ' • 
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Dans  ce  fécond  cas  les  Comméttans 
peuvent  s^en  rapporter  à leurs  manda- 
taires fur  rétablilTement  d une  loi  nou- 
velle; mais  ils  doivent  leur  donner  un 
mandat  fpécial  pour  l’abolition  de  l’an- 
cienne. L’intérêt  eft  trop  grand,  pour 
que  ce  mandat  puilfe  être  fupplée  par 
l’arbitraire.  . ‘ 

Le  pouvoir  legislatif  s’exerce- 1 -il 
par  la  perfonne  du  chef?  il  ne  peut 
changer  la  loi  de  la  focieté,  fans  en 
être  exprelTement  charge  par  celle-ci; 
a plus  forte  raifon  ne  le  pourra-t-il 
pas  lorsque  celle-ci  l’aura  chargé  de  la 
conferver.  / ‘ . 

Doncx  le  Chef  qui  voudroit  changer 
cette  loi,  après  avoir  juré  de  la  main- 
tenir, donc  les  repréfentans  qui  vou- 
droient '•la  changer,  fans  un  mandat 
fpécial  , ou  contre  leur  mandat,  tente- 
roient  une  injuflîce. 

Donc  ils  voudroient  faire  ce  qui  efl 
împoffible.  ' Ces  principes  font  ^clairs; 
je  paffe  à l’application.  * 


/ 
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La  loî  de 'là  focîeté  Francoîfe  étoît 
un  iloi  , des  Parlemens,  & trois  ordres, 
compofants,  lors  qu’ils  s’afTembloiént, 
des  états  Généraux.’  i • 

Un  «de  ces  points,  peut  être  tous, 
feront  changés  par  Paccomodement  que 
délire  Mr.  de  Tolendal. 

Entre  qui  fera  cet  accomôdement? 
entre  le  Roi,  & l’airemblce  Nationale. 

Il  faut  qu’ils  en  ayent  les  pouvoirs. 
Où  font  ceux  du  Roi?  dans  le  ferment 
de  fon  facre.  Où  font  ceux  de  l’aiïem- 
blée  Nationale  ? dans  fes  mandats.  Qu’a 
promis  le  Roi  à fon  facre?  de  maintenir 
les  prérogatives  de  fa  Couronne,  de 
protéger  & défendre  tous  les  Ordres 
de  l’état.  Que  portent  les  mandats  de 
Palîemblée?  de  détruire  ou  de  réformer? 
la  meilleure  preuve  que  ces  mandats 
font  fa  condamnation,  c’efl  qu’elle  les  a 
rejette  tous  , c’eR  qu’elle  rappelle  à 
l’ordre  quiconque  ofe  lui  parler  du 
titre  de  fa  création.  Les  droits  de  la 
couronne  appartiennent  ils  au  Roi,  ou 
à fa  Nation?  en  eft-il  Ufufruitier-’ou 
C3 


^r^rietàire?‘peiit-îl  l’aliéner;  la  dila« 
pW^r  à fon  grc,  ou  doit- il  la  tranfmet- 
tre  comme  il  l’a  reçue  ? chargé  de  dé- 
fendre tous  les  Ordres  de  l’Etat,  peut- 
H'.facrifier  la  fidelité  des  deux  premiers 
la  rébellion  du  iroifieme  ? Quand- 
même  il  feroit  auifi  évidemment  libre 
qu’il  eft' captif,  quand  mêm'e  Ton  con- 
fentement  feroit  entier,  que  s’enfui- 
vroit-il?  que-' ce  confentement  auroit 
une  nullité  de  moins.  ■ Mais  ne  ferrit-' 
il  pas  toujours  nul?  le  traité  par  le  queb 
le  Roi  détruiroit  ce  qu’il  a juré  del 
maintenir?  ne  font-ce  pas  là  les  bornes» 
dC'  fa  Souveraine  puilfanje  ? n’e(l-ce 
pas  'jusqu’à  ce  terme  qu’elle-peut  aller, 
fans  jamais  pafier  au  de  là?^  eft-il  fur 
la  terre  un  pouvoir  audelTus  de  la  ju- 
Aice?  & n’eft-ce  pas  elle  feule  qui 
limite  le  pouvoir  de  la  Divinité  meme? 

Que  l’on  rapproche  de  ces  qiieftions  - 
les  principes  que  je  viens  d’établir; 
Sc  on  répondra,  fans  héfiter,  qu’il  fe- 
roit injuile,  c’eft  à dire  impoffible,  de 
changer  la  loi  de  la  focieté  françoif* 
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par  un  traire  fait  entre  fon  chef,  qui  >. 
a promis  de  la  conferver,  fes  re- 
préfentans^  qui  n’ont  pas  été  chargés  ' 
de  la  détruire. 

Ils  font  nécelfaires  ces  principes  à 
la  tranquillité  de  tous  les  empires,:  eux. 
feuls.  peuvent  all'urer  la  Habilité  des 
gouvernemens  fans  eux,  le  confente-c 
ment  libre  de  toutes  les  clalTes  de  la 
focieté  , indifpcnfable  pour  clianger  fa» 
conllitution  ^ feroit  fréquemment  rem- 
placé par  la  foiblefTe  ou  Pinexpérience 
du  Chef,  par  la  fedutHion  ou  l’interet 
de  fes  agens  , Sc  plus  fouvent  encore 
par  la  violence  ou  la  corruption  de 
cette  portion  nombreufe  du  peuple  qui 
n’ayant  jamais  le  pouvoir  en  main  cher-, 
chera  toujours  à Penvaliir. 

Mais  ils  font  nécelTaires  furtout  pour 
la  profpérité  d’une  grande  monarchie, 
dont  la  Conllitution  a fubi  'Pépreuve 
de  pluHeurs  fiècles,  & couronnée  par  le 
fiiccès  fe  défend  par  Ton  antiquité  meme. 

Que  la  paflion  & l’aveuglement  ré- 
pandent avec  profufion  , ou  adoptent 
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avec  crédnllîé  les  vagues  répétitions  dn 
farcafme  ou  de  la  calomnie^  ces  armes 
peuvent  faire  d’abord  de  profondes  blef- 
iures  ; ‘mais  elles  s^émoullent  avec  le 
temps  ; &:  pour  tomes  les  âmes  droi- 
tes-, pour  tous  les  efprits  judes,  ce  fera 
toujours  une  belle  idée  de  réunir  dans 
une  focieté  la  religion  , l’honneur  , 
le  travail  : de  les  rendre  tellement  né- 
celTaires  les  uns  aux  autres  , qu’ils  foicnt 
mutuellement  interéfies  à leur  défenfe 
réciproque  ; qu’ils  puiffent  fe  fervir  tou- 
jours , fans  fe  nuire  jamais  ; d’établir 
l’égalité  nécelTaire  du  maintien  des  pro- 
priétés, fur  rindifpenfable  inégalité  des 
conditions;  de  montrer  au  peuple  que 
le  fruit  de  fon  travail  ne  lui  ed  adiiré 
qu’autant  qu’il  refpedle  les  biens  de 
ceux  qui  doivent  le  payer;  de  montrer 
à la  nobleife  que  fes  podeiîions  ne  font 
doridantes  , qu’autant  que  fes  vadaux 
font  heureux  ; d’attacher  la  religion  à 
la  focieté  meme  pour  rendre  les  liens 
de  cclle-ci  plus  indidblubles  en  les  ren- 
dant plus  faims  ; de  réunir  tous  les  in- 
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tcréts  en  un  feul  de  les  confondre  dans 
le  Monarque  de  lui  donner  tous  les 
moyens  de  les  défendre;  de  faire  ren- 
dre  la  juflice  en  fon  nom  pour  qu’ella 
foit  exaélement  obéie  ; mais  d’éloigner 
de  lui  la  féverité  des  jugemens,  de  ne 
lui  referver  que  l’heureux  droit  de  faire  . 
grâce , pour  qu’il  puifle  être  craint  fans 
cefler  d’étre  aimé  ; enfin  d’imprimer 
fur  fa  perfo^ne  un  caradlére  facré,  de. 
raffembler  au  tour  de  lui  tous  les  hom- 
mages , pour  lui  apprendre  que  Péten- 
due  de  fes  droits  doit  être  la  mefure, 
de  fes  droits. 

Telle  efl  l’idée  qu’on  a voit  toujours 
eue  de  notre  gouvernement  ; telle  efl: 
celle  que  les  Etats  généraux  avoient 
toujours  refpeélée  ; telle  efl  celle  qui 
‘ avoir  encore  diélé  en  1789  la  grande 
majorité  des  cahiers.  Avant  qu’il  fût' 
devenu  aveugle  ou  corrompu , le  Peu- 
ple François  eut  rejette  avec  horreur 
la  feule  propofltion  de  dépouiller  fon* 
Clergé,  d’avilir  fa  Noblcfle,  de  détruire 
fa  Magiflraiure  ; il  défiroit  les  affran- 
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chîr  de  -quelques  abus  que  le  temps  & 
la  nature  * humaine  întroduifent  dans 
les  établifTemens  les  plus  parfaits;  mais 
c^étoit  pour  les  rendre  plus  dignes  de* 
fes  rerpe(fts  ; ^ on  ne  corrige  pas  -ce- 
qti'on  veut  changer  ; on  ne  répare  pas 
ce  qu’on  veut  abbattre.  - 

La  rage  qui  n’a  rien  éparghé  peut 
bien  avoir  aufli  la  bairtlî'e  d’infulter  ce 
qu’elle  a détruit.  Mais  au  milieu  de 
leurs  propres  ruines  S ces  corps  anti- 
ques appuyés  encore  fur  leurs  .bafes, 
ptéfentent*  dans  leurs  débris,  l’image 
de  leur  grandeur;  le  fouvenir  de  leur 
utilité,  & refpoir  de  leur  récon/lruction^, 
Le  Clergé  eft  perfecuté,  parccqu’il 
a défendre  les  droits  de  la  Religion; 
la  NoblelTe  eft  chalTée , pareequ’on  a 
cru  que  l’amour  de  fes  Rois  céderoit 
i la  terreur  : les  Parlemens  font  dé- 
miits  , parceqifon  a craint  leur  atta- 
chement aux  véritables  principes.  Sî 
tous  les  Pontifes  de  TEg-life  Gallicane 
euflent  été  des  Lomenîe  ou  dés  évêques 
d'autun^  Si  tous  les  Chevaliers  Fran« 
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çois  enfTent  été  des  Lameth  ou  des 
Liancour^  fi  tous  les  »Magiflrats  eufTent 
été  des  Saint  Farge  au , ou  des  Duport^ 
n’en  doutons  pas,  une  affemblée  d’im- 
pies eut'  confervc  un  Clergé  Apoflat  ; 
une  afTemblée  de  plébéiens  n’eut  point 
attaqué  une  Nobleire  antimonarchique  ^ 
une  afTemblée  de  parjures , n*eut  pas 
fupprimé  des  Tribunaux  prévaricateurs* 

Qu’elle  vive  donc  à jamais  la  mé- 
moire  de  leur,  deflruftion  momentanéev 
pour  leur  fervir  de  juflificatîon  éter- 
nelle; qu’elle' vive  pour  attéfter.  la  né/^' 
celTité  de  les  rétablir;  & que  leur  pro- 
fcriptinn  -devienne  leur  apologie. 

IIL  ' ' 

J<IéceJJîté  d^une  force  unique. 

Mais  quand  meme  raccommode- 
ment, quelqu’il  fût,  ne  détruiroit  pas 
la  Conflitution  , ne  faudroit-il  pas  le 
rejetter  encore  dans  un  moment  où  l’é- 
tat ne  peut  fubfifler  fans  une  force  uni- 
que & adive? 

Il  efl  d’abord  deux  principes  dont 
un  fage  législateur  lie  s’écarte  jamais,* 
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pas  même  ' entrevus  tous 
ceux  qui  depuis  -trois  ans  font  gémir 
les  prefies-pour  nous  fatiguer  de  leurs 
rêveries. 

Le  premier  c’efl  que  pour  renou- 
veller  le  code  public  d’un  grand  em- 
pire , on  doit  choifir  un  moment  de 
calme  ^ parceque  c’^efl  celui  où  i’obfer- 
vateur  peut  mieux  juger*  S’il  envifage 
les  objets  pendant  le  trouble  & la  con- 
fufion,  il  ne  pourra  connoître  cxade^ 
ment  ni  leurs  rapport  , ni  leurs  iné- 
galités, ni  leurs  grandeurs,  ni  leurs 
réadions^  toutes  chofes  'qu^’il  doit  fça- 
voir  pour  apprécier  ce  qui  doit  être 
fupprimé,  confcrvé , ou  reélifié.  Il  ell: 
difficile]  que  ce  trouble  n^’nflue  pas  plus 
ou  moins  fur  lui',  &:  l’agitation  plus 
ou*  moins  grande  de  fon  ame  doit  nuire 
à la  précilion  de  fes  obfervations , & 
nécefïiter  des  erreurs  dans  fes  calculs  : 
on  ne  juge  bien  des  chofes  que  lors- 
qu’on les  voit  fous  leur  véritable  point 
de  vue  ; Sc  pour  cela  il  faut  être  fur 
Vin  point  ferme  & tranquille.  Quand 
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Newton  3c  Galileé  arrachoîent  le  fecret 
de  la  nature  , 8c  découvroient  dans  la 
Sphère  la  marche  planétaire , ils  fi-  ».  , 
xoient  leurs  infirumens  fur  un  terrein 
ferme  8c  immobile.  RoulTeau , dans 
cet  ouvrage  où  fe  trouve  à chaque  li- 
gne la  condamnation  de  l’afiemblée  qui 
en  a déifié  l’auteur,  regarde  la  tran- 
quillité du  peuple  à qui  on  veut  don- 
ner des  loîx  , comme  une  condition  qui  Libr.  2, 
ne  peut  fitppUer  à nulle  autre  y mais  chap. 
fans  laquelle  elle  font  inutiles. 

La  fécond  principe  c’eft  que  l’in- 
fiant  où  un  état  s’ordonne  , efl:  celui  où  ' 

l’infpcélion  de  Pautorité  doit  être  la 
plus  active.  Les  loix  peuvent  çnfuite  | 

régler  ou  diminuer  cette  autorité;  mais 
pendant  qu’on  les  établit,  8c  jufqu’à  ce 
que  leur  pouvoir  foit  affuré,  il  en  faut 
un  qui  maintienne  chacun  à fa  place 
au  milieu  de  l’impatience,  de' la  fer-  - 
mentation,  de  la  crainte , de  l’efpoir  que 
doit  occafioner  un  fi  grand  interet.  ^ 

Jufqu’à  ce  qüe  chacun  Toit  venu  pren- 
dre le  porte  qui  lui  ert;  affigné  5 il  faut 
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-une  furveillarice  continûe'^quî  rempêche 
■de  s’écarter  d’un  coté  ou  d’un  autre, 
ibid.  profiter  du  moment- où  le  bataiU 

don  s ordonne  , pour  y porter  le  d^or- 
*.dre  & la  confufion.  : 

Ces  deux  principes  fervent  de  ré- 

ponfe  à ceux  qui  croyant  que  ce  qui 

pouvoir  fe  faire  en  france  à l’ouverture 

des  états  généraux,  ou  avant  leur  con- 

, . vocation  peut  encore  ie  faire  aujour- 

d’huu  C’eft  à eux  qu’il  faut  appliquer 

cette  penfée  profonde  ^ de  Mr.  Burke. 

Si  les  pluns  ne  conviennent  point  aux 

Lettre  idiommes  auffi  bien  qu’vaux  chofes  , ceux 

un  mem-  mieux  combinés  dans  la  théo- 

bre  de-  . , , . , 

TalT  pag.  ’ peuvent  devenir  n\>n  feulement  m- 

8i*  utiles  mais  même  dangereux  & nuijî- 

blés, 

A cette  époque  , refprit  de  liberté 
s’étoit  déjà  raanifefié  dans  le  Royaume; 
mais  l’obéifiance  étoit  encore  entière; 
le  Monarque  étoit  refpedé;  la  marche 
de  l’adnainifiration  avoir  fon  adivité 
ordinaire  r les  projets  abfurdes  du  Car- 
dinal. de  Lomefuie  avoiejit  excité  un  mo- 
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ment  de.fcrrtientation;  maïs  fa  difgrace 
avoit  rétabli  le  calme  ; & Tes  con- 

ceptions antipolitiques  n’avoient  eu 
dautre  effet  que  de  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  &:  la  nature  des  abus, 
6c  lutilité  des  réformes.  Tous  les  of- 
;dres  en  fentoient  lanéceffilé;  tous  s’aç- 
cordoient  pour  les  demander,:  l’égalitc 
de  la  contribution  étoir  convenue  , le 
Gouvernement  épuré,  alloit  reprendre 
.une  vigueur  nouvelle , le  Roi  confen- 
toit  à tout;  ne  confervoit  aucune  pré- 
tention qui  pût  inquietter:  jamais  une 
nation  n eut  & n’aura  une  plus  belle 
.occafion  d’operer  le  bien  fans  inconvé- 
nient, de  fe  reformer  fans  s’affoiblir, 
de  rajeunir  fon  tempéramment,  en' gar- 
dant tous  les  traits  d’une  vieilleffe  re- 
fpeélable  ; & un  des  plus  grands  re- 
proches que  l’on  puiffe  faire  à laiTcm- 
,blée  nationale , c’eft  d’avoir  perdu  ce 
moment  unique  qu’une  multitude  d’é- 
venemens  avoient  amené,  6c  que  ceux 
qui  fe  font  paflés  depuis  ont  éloigné 
au  moins  pour  longtemps^ 


Aujourd’hui  tous  les  liens  de  re- 
fped,  d’amour,  de  foumiffion  font  rom- 
pus.- Le  Peuple  ne  peut  jamais  hono- 
rer que  ce  qu’il  craint;  & maintenant 
lui  qui  infpire  la  terreur  : il  ne 
-peut  aimer  que  ce  qu’il  honore  ; 8c 
maintenant  il  infulte  aux  objets  les  plus 
facrés  de  fa  vénération;  on  lui  a prê- 
ché Pinfurreélion  comme  un  devoir; 
on  lui  a montré  l’anarchie  comme  un 
gouvernement  , on  lui  a payé  la  li- 
cence, comme  une  profefiion  ; on  lui 
a dit  que  la  Religion  étoit  à charge  à 
rétat  ; que  le  Clergé  s’étoît  approprié 
•les  biens  de  la  Nation  ; que  la  No- 
bleffe  exerçoit  fur  fes  valTaux  le  defpo- 
tifme  de  la  féodalité  ; que  fes  Magi- 
lîrats  ' avoient  trahi  fa  confiance  ; on 
lui  a appris  que  les  formes  de  la  ju- 
Rice  n'’étoient  pas  faites  pour  lui  ; que 
lui  feul  avoit  droit  d’étre  tout  à la  fois 
i’accufateur  , le  juge  , & le  bourreau. 
Ces  idées  ont  été  faifies  avec  tranfporr, 
propagées  avec  enthoufiaftne  , -réalifées 
gv«c  fureurs  elles  font-  devenues  une 
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bitude  : c?e- germe  funefle  a-tronvé  dairs^ 
fa  ‘Capitale  *un  terrein  propre-  à fon’de-. 
veloppement,  il  s'y  eft  nourri  de  cor-' 
ruption  ; il  y a jetté  des  racines  pro-» 
fondes;  il  a empoifonné  par  Tes  fruits- 
un  peuple  affamé  de  nouveautés. 

Or  à préfent , qui  que  vous  foyez,*' 
vous  tous  , qui  voùdriez^  qu’on  traitât 
avec  ce  Peuple,  fi  comme  vous  le  dite§^ 
vos  intentions  font  ' bonnes  , 'vous  'de- 
mandérez  fans  doute  que  Ton  arrête 
fes  inclinations  fangiiinaires , que  Ton. 
mette  fin  à Ton'  infubordination  , que 
l’on  réprime  fes  brigandages;  vous  de- 
manderez furtout  que  Ton  étouffe  avec 
foin  les  .femences  fecrettes  de  divifioa 
& de  trouble  que  répandront  fans  cefTe 
les  nombreux  partifans  de  l’anarchie. 
Quels  confliél:  perpétuel  d’interets,  de. 
regrets  , & d’efpcrance  ! Quels  com- 
bats vont  livrer  fans  cefl’e  tant  de  paf- 
fions',  jufqucslâ déchaînées,  comprimées 
tout  à coup  , & qu’^enBammera  encore 
le  défir  de  s^échapper  ! Et  lorfque  Ea- 
gitation  de  tant  de  corps  étrangers  peut 
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^cncr  a cliaque  pas  le  marche  de  la 
machine  politique  en  multiplier  aulïi 
les  rouages?  Ne  faut -il  pas  au  con- 
traire établir  une  forte  roue,  dont  rien 
ne  puiiTe  arrêter  la  mouvement , par- 
cequ^elle  doit  le  donner  à tout  ce  qui 
l’entoure  ? 

L’auteur  déjà  cité  du  ContraB  fo- 
cià{  (qu^n  n’a  pas  encore  accufé  de 
fevorifer  le  defpotifme)  a établi  cette 
vérité.  Plus  le  peuple  eft  nombreux^ 
plus  la  force  réprimante  doit  augmenter. 
Qu’eut-il  dit  d’un  peuple  nombreux  & 
révolté?  Le  gouvernement  fe  relâche^ 
à mcfiire  que  les Magijhats  (fes  agents) 
fe  multiplient*  Qu’eut-il  dit  des  qua- 
rante quatre  mille  municipalités  ? Il 
avoir  décidé  d’avance  que  ce  ne  feroit 
pas  un  Gouvernement.  Zc  gouverne* 
ment  fe  rejfcrrc  quajid  il  pafje  d'un  grand 
7iombre  au  petit c'efl:  là  fon  inclinaifon 
naturelle  : s’il  RETROGRADOIT  du 
petit  nombre  au  grand , on  pourrait 
dire  qii  il  fe' relâche  ; MAIS  CE  PRO- 
GRES  EST  IMPOSSIBLE, 
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C’elt  ce  qui  fait  que  la  Canflîtutîon 
de  rafTemblée  nationale  ne  peut  fubfi- 
fter  : En  effet , jamais  le  Gouvernement 
ne  change  de  forme ^ que  quand  fon  reff 
fort  ufé  le  laiffe  trop  affoiblî  pour  pou- 
voir  conferver  la  fienne  : or  s'il  fe  re- 
lachoit  encore  en  s'^ étendant  ^ fa  force 
deviendroit  tout  a faite  nulle  , & il 
fubjifteroit  encore  moins  5 il  faut  donc' 
remonter^  & ferrer  le  reffort  a mefure 
quii  code  ; autrement  PEîaî  qiPil  fou- 
tient  tomberait  en  ruine. 

Si  jamais  il  fut  néceffaire  que  ce 
relfort  eut  une  a^lion  forte  & non  in- 
terrompus , c*ell  à la  fin  d’une  grande 
révolution-  Diriger  , infpedler , con- 
tenir , & protéger  , voilà  ce  que  î au- 
torité doit  faire  fans  cciïe  : voilà  ce 
qu’elle  doit  faire  fans  embarras  , fans 
retard  , Ôi  par  conféquent  fans  obfla- 
cles.  Elle  en  rencontreroît  fi  elle  ne 
les  écartoit  pas:  pour  les  écarter,  il. 
faut  qu’elle  ait  tout  le  pouvoir  ; & pour 
cela,  il  faut  quelle  foit  feule. 
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‘Ce  que  la  raifon  enfeigne,  ce ' que 
l^xpériènce  démontre  , ce  que  la  na-  ■ 
türe  humaine  exige,  ce  que  Jean  Jac- 
ques demande,  a été  plufieurs  fois  pra- 
tiqué , & pratiqué  avec  fuccés  chez  les 
Romains  ....  a ce  nom,  une  longue 
admiration  înfpire  une  grande  confian- 
ce & on  peut  en  fait  de  liberté  s’en 
rapporter  au  Peuple-Roi  qui  ne  perdit 
la  fienne  que  parcequ’il  aiïervit  toute* 
la  terre.  La  diyifion  des  pouvoirs  étoit 
un  des  points  les  plus  effentiels  de  la 
Conftitution  de  Rome  : elle  avoît  été 
fcrupuleufement  établie  ; elle  étoit  rî- 
goureufement  obfervée  ; mais  dans  les 
grandes  calamités  de  PEtat , dans  les 
troubles  d’une  licence  extrême  , tous 
les  pouvoirs  étoient  furpendus  : je  me 
trompe , tous  les  pouvoirs  étoient  con- 
fondus en  un  feul  ; on  voiloit  la  ftatue 
de  la  liberté,  comme  fi  elle  eut  été  dé- 
figurée par  une  maladie  paffagère;  la 
lîéceffiîé  devenoit  la  loi:  la  loi  fe  con- 
damnoit  au  filence  ; on  nommoit  un 
ditftateur  ; & un  citoyen  fe  trouvoit  le 
Roi  d’une  République^ 
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A la  vérité  le*  terme  de  la 
étoit  fixé,  Scce  terme  étoit  court;  mais 
.un  Peuple  accoutumé  à la  fé vérité -de 
,1a  discipline  militaire  ,■  Scrupuleux  ob- 
,ferv’'3teur  de  la  Religiv-'n  du  SermeiXt, 

1 dont  les  dilTenfions  ne  provenoient  pref- 
que  jamais  que  de  Sa  fierté  , qut^elje 
même  étojt  routj  à .la  fois  la  caufe/gc 
.Peffet  de  fa  fuperiorité  fur  les  autres 
nations  , ne  ^ pouvoit  [relier -longtemps 
dans  un  Etat  qui  comprimoit  Son  aéli-^ 
vite,  èc  paralySoit£tous'fes  moyens  :;il 
rentroit  dans  Tordre  avant  me  me.;,  La 
fin  du  terme  que_Ia  loi  avoit  jugé-né- 
ceifaire  pour  Ty  contraindre,  &:c’efl;.une 
observation  bien'  remarquable  , que 
juSques  aux  guerres  de  Marius  & de 
..Sylla  , aucun  didateur  n’attendit  pour 
abdiquer  le  moment  fixé  pour  fon  abdi- 
cation. 

Le  pouvoir  abSolu  du  diélateur- avoit 
cependant  me  inconvénient  , mais  au- 
. quel  la  loi  n’avoit  pas  craint  de  s^ex- 
ppfer  , pour  s’a  durer  l’avantage  d’une 
force  unique  ^ réprimante.  Le  dida- 
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'^teür  renfermoit  en  ' Inî  deox  perfonnes 
‘très  diftîn<ftes  ; il^  devoir  donc  avoir 
deux  interets,  & par' confeqiient  pou- 
•voit  avoir  deux  volontés  très  oppofces. 
Diftateur  pour  un  temps  , & citoyen 
pour  toujours , il  pouvoir  fonger  comme 
' Souverain  Z Vmllixé.  du  fujcî  & facriiîer 
' Tavantage  général,  qui  à Ton  égard  n’é- 
' toient  que  momentané,  à fon  avantage 
particulier  qui  devoir  être  permanent. 

' Cet  inconvénient  n’clî:  point  à crain- 
-dre  dans  une  Monarchie  où  îe  pouvoir 
abfolu  réfîde  fur  une  feule  tcte.  Le  Mo- 
-narque  n’a  pas  en  lui  deux  qualités; 
'il  n^en  a qu’une:  celle  de  chef  de  l’em- 
-pire.  Or  comme  l’empire  ell:  formé 
par  la  réunion  de  tous  les  interets  qui 
produit  l’interet  général , il  s’enfuit  que 
l’intérêt  général  eft  le  feul  interet  du 
Souverain..  Pour  qu’il  foit  heureux, 
il  faut  que  fon  Royaume  foit  tranquille: 
pour  que  le  Pvoyaume  foit  tranquille, 
•Il  faut  que  le  Roi  foit  obéi:  rinterct  des 
deux  efl  donc  évidemment  le  même. 
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Au  contraire,  ne  donnez  au  fouve- 
rain  qu’une  autorité  moyenne  &c  vacil- 
lante; 8c  vous  lui  donnerez  un  interet 
particulier.  Car  il  cherchera  fans  celle 
à augmenter  Ton  pouvoir  dans  la  meme 
proportion  que  le  pouvoir  rival  cher- 
chera à le  diminuer.  Il  entreverra, 
donc  des  occalîons  où  Ton  avantage  ne 
fera  pas  l’avantage  général,  & dès  lors 
il  pourra  devenir  injuHe  , parce  qu’il 
aura  interet  à i’étre.  Il  fera  obligé  de 
fe  confier  à des  agents  ; du  moment 
X]u’ils  ferviront  fes  injufiices , il  faudra 
qu’il  protège  les  leurs  ; ôc  Pordre  pub- 
lic fera  troublé. 

Si  toute  l’autorité  eut  refidé  fur  lui 
•feul,  s’il  eut  été  le  feul  difpenfateur 
de  la  force  -publique  , il  n’eut  pas  eu 
d’interet  à ménager  ceux  qui  ne  re- 
fpeéloient  pas  les  loix  ; bien  plus  , fou 
interet  eut  été  de  les  punir  ; car 
puilTance  étant  établie  par  la  loi,  en- 
freindre l’une  , e’ell  alFoiblir  l’autre. 

La  mefure  de  la  force  du  fouverain 
fera  donc  celle  de  l’obfervation  des  loix, 
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^«'parcoriféquent  celle  de  la  liberté  & 

de  la  tranquillité  des  fujets*  ' ■ 

- ’‘'En  un ' mot  rinterét  du  fouverain 

efl'de  maintenir  tout  dans  l’ordre.  Donc 
plus  iDaura  de  force  pour  y parvenir, 
plus-1  ordre 'fera  maintenu.  La  fouve- 
raine  jullice  de  Dieii  , tient  a fa  fou- 
veraine  puiffance.  - 

i Je  me  hâte  d’expliquer  ce  mot;  il  eft 
devenu  Gaulois  depuis  trois  ans;  & on 
le  traduiroit  par  Defpàîîfmè,  .J 

- J’entens  par  Defpotifine  une  auto* 

rîté  violente  , qui  ne  marche',  points 
mais  qui  fe  précipite; 'qui  écrafe  tout, 
qui  n’étant  pas  fondée  fous  les  loix,' 
ffa  aucun  intérêt  à les'  faire  obferver; 
qui' n’a  que  le  caprice  peur  réglée 
que  rinterêt  perfonnel  pour  principe 
& pour  ifin.  Cette  autorité  efl  une.'tL 
ranme  ; ^ la  tirannie  eft  la  mort  des 
Monarchies*  ' 

J’entens  -par  fouveraine  puiftance 
une  autorité  toujours  égale  ^ uniforme-; 
a laquelle  tous  ^ fes  moyens  obéiftent 
f onélucllement , comme  mon  bras  obéit 
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à ma  penfée;  qui, exécute  tout  ce  qu^el- 
le  veut  ; mais  ^qui  ne  veut  que  ce 
-qu’elle  peut  d’apres  des  'loix  Jtables, 
fur  lesquelles? elle. rrepôfe  &'■  que  par 
conféquenrelle  a interet  à conferv^r.  ' 
C’^eit  cette.  puifTance  ,j  ieule  foutien 
'd’un  grand  empive  ’que.  j’ap’p'elie-j  au- 
jourd’hui fur  la  France;  c’efl'^elle  que 
jvûulentt éviter  tous  .les  .partis,  pa.rce- 
^uè  -c’cll  elle  feule  qui  peut;  les. réduire 
tous.  Il  eft  .ji^doux-  de  travailler  .tou- 
?ours  pour  fon  interet^  en  parlant  fans 
:cefre  de  celui  des’  autrfes  î*  îlhefl^fi  aifé 
,de  paroître  éloquent  &'fenrible;,  quand 
on^  répété  les  mots  d’humanité  ôc  dejî- 
fberté.  Mais^  lorsqu’on  veut  au  contraire 
ts’aftreindre  à ne  jamais  employer  que 
Je.  langage  )aùflèrei  de  la  raifon.;  lorf- 
:qa’on  s’impofe  lia. loi-  de  n’adreirer  la 
jparole  aux  hommes  que  pour,  les  lem- 
;peclier  de  céder  aux  voix  enchanteref- 
rfes  qui  les  féduifent  Ion  doit  être  fur 
.de  leur  déplaire;  maison  peut,  efp.crer 
tde  les  éclairer  ; 6c  çct  efpoir  fuffit  à 
J’iiomme^de  bien,  . . . _ ^ 
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Des  trois  propo/îtions  ci- de  (Tus -'dé- 
montrées je  dois  tirer  une  conclufîon 
bien  différente  de  celle  de  Mr;  de  To- 
îendal,  -Il  veut  perfuader  aux  chefs  de 
cette  noble  entreprife  ^ QfJELSQJJ'^ILS 
SOIENT^  qiyil  71* ij  a plus  de  falut  à 
efpérer  fans  la  profcriptioh  de  l'ancien 
régime.  Et  moi  je  dis  au  contraire  ^ 
point  de  falut  à efpérer  faits  fon  réta- 
bliffement.  ' ■ * \ ^ 

Mr.  de  Tolendal  en  le  profcrîvant 
Ti*a.  pas  jugé  à propos*  de  le  définir^ 
Je  ne  puis  imputer  cette  réticence  qu  à 
la  précipitation  avec  la  quelle  on  eH 
'fuppofé  écrire  un  Poffanptum.  Mais 
•il  n’en  ed  pas  moins  vrai  que  les  gens 
mal  intentionés  pourroient  ce  donner  à 
iîlence  une  interprétation  perfide.  Pour 
pouver  qu’il  faut  profcrire  l’ancienne 
adminiftration , Mr.  de  Tolendal  ne  fait 
autre  chofe  que  préfenter  un  tableau 
effrayant  &:^exa(ff  dè  la  nouvelle?  Quelle 
devoir  donc  être  la  première- , pourroit 


I on  lui  demander  9 puîfque  vous  ne 
! voulez  pas  qu’on  y revienne',  meme 
! pour  fe  délivrer  de  la  fécondé  ? La 
! queftion  feroît  embarraffante  ; Mr.  de 
i Tolendal  y rép  on  droit  peutetre  en  faî- 
I fant  rénum'ération  des  anciens  abus  ; 
j mais  des  abus  ne  con/lituent  pas  le  ré- 
j gime  d’un, gouvernement  ; au  contraire, 

I ils  le  détruifent.  Il  eut  donc  fallu  s’ex- 
I pliquer  clairement  , Sc  demander  la 
I profeription  des  abus.  ^ Tout  le  monde 
alors  eut  été  de  meme 'avis  : mais  alors 
Mr.  du  Tolendal  eut  été  obligé  de  met- 
tre nominativement  au  nombre  des  abus 
l’exillence  dm  Clergé  , de  la  NoblelTe, 
de  la  Magidrature  ; & un’ refie  de  re- 
fpecl  humain  peut  empêcher  ’de  donner 
ce  nom-ià  des  corps  qui  fubfiflent  de- 
puis le  commencement  de  la  Monarchie. 

Quant  à moi  qui  ai  pris  au  com- 
mencement de  cette  réponfe  l’engage- 
ment d’etre  vrai , je  crois  ne  pouvoir 
le  remplir  qu’en  tachant  d’etre  clair> 
Le  déclare  donc  hautement  que  je  de- 
' mande  la  profeription  des^neiens  abu% 


t 6o  D 

& le  rétabjiffenaent.  de  l’ancien  régîme.i 
Je  déclare  qu’il  faut  rendre  au* clergé* 
fes  biens,  parce  qu’il  en  cil;  propriétaire, 
parce  qu’au  milieu  d’une  fociété  , qui 
Je  dit  civilifée  , il  a été  dépouillé  par 
Ja  loi  du  pjus  fort,  parcequ-e  l’honneur 
de  la  nation  eft  intereifé  à ce  qu’elle 
reftime  ce  qu'celle  a.  volé.  Je  dis  qu’il 
faut  rendre_à  Ja  Noblefîe  Tes  droits 
feigneuriaux,  parceque  c\fl  fa  proprié- 
té, Tes  droits  honorifiques  , parceque 
.'C’eft  le  feul  prix  de  Tes  nombr^^jtix  fer- 
vices  , fon  rang  dans  la  Monarchie 
^parcequ’elle  en  fait  la  gloire  , & qu’elle 
en  eft  le  foutien  je  dis  qu’^il  faut  ren- 
dre à la  Royauté  fes  Magiilrats  par- 
Pafquier.^cequ’ils  font'  le.  retepait  de  l'obéîjjance 
,des  Peuples  , parce  qu’eux  feuls  peu- 
vent faire  connoître  légalement  les  vo- 
lontés du  fouverain , parce^qu’eux  feuls 
peuvent  acquitter  en  fon  nom  la  dette 
de  la  juflice  &:  garantir  les  propriétés, 
je  dis  que  tous  les  abus  peuvent  & 
doivent  être  facilement  réformés,  par- 
cequ’ils  font  tous  à découvert  , ôc 
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( et  y 

I qu’en  général  les  abus  font  plus  diffi- 
ciles à connoirre  qu’a  détruire.  Je  dis 
i enfin  qu’il  faut  rétablir  Tancienne  ad- 
miniftration  , & annéantir  tomes  ces 
I rêveries  , ces  abfurdités  , ces  crimes 
politiques  , revêtus  du  nom  de  decrets^ 
qu’il  n’en  faut  conferver  aucun,  par- 
ceqifils  font  tous  viciés  par  une  nulli- 
té radicale,  parcequ’ils  font  tous  cma- 
i nés  dune  affemblée  fans  pouvoirs. 

* Mr.  de  Tolendal  peut  fe  refufer  â 
I l’évidence  de  mes  raifonnemens  ; je 
i n’ai  pas  la  prétention  de  le  convain- 
cre : mais  il  ne  peut  refufer  de  rendre 
hommage  à ma  véracité.  Qu’il  s’expli- 
que avec  la  même  clarté;  qu’il  énonce 
nettement  ce  qu’il  veut  abattre  ou  con- 
ferver , ôc  lui -même  étonné  alors  de 
l’incohérence  de  ce  qu’il  voudroit  amal- 
gamer rcconoitrna  bientôt  qu’il  faut  op- 
ter, fans  moyen  terme,  entre  l’ancienne 
Monarchie  , ou  la  ruine  de  la  France^ 
Si  Mr.  de  Tolendal  eut  été  plus 
en  garde  contre  fon  imagination  , il 
n’eut  point  préfenté  ces  idées  généra- 
les , dont  il  ne  relie  rien  quand  on 
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les  analyfe»  qaî  furprennent  râfemefjf,' 
& ne  perfiiadent  jârnais.  Efl-ce  férieii-- 
fement  qu'^il  prétend  avoir  craint  delfe 
pag.  2.  retrouver  au  temps  de  Pharamond  & ds 
Clovis^  Quelle  analogie  ces  fondateurs 
de  FEmpire  François  ont-ils  avec  leur 
fucceffeur  fuyant  dans  fes  propres  Etats. 
Quel  rapprochement  y - a - 1 - il  entre  leur 
fiècle  & le  nôtre?  Treize  ou  quatorze 
cents  ans  après  eux^  le  Roi  de  France,- 
prifonnier  dans  fa  capitale,  s’évade  pouf 
chercher  des  fujets  fidèles  ^ & quel  fen- 
timent  cette  Royale  évafion  infpire  t- 
elle  à Mr.  de  Tolendal  ? La  crainte 
qu’on  ne  fe  croye  au  temps  de  Phara* 
mond  & de  Clovis.  Cette  phrafe  in- 
converable  ne  peut  s^’expliquer  que  par 
celle  qui  fuit , a rinvajion  des  Franc? 
dans  les  Gaules,  Ici  l’intention  de 
l’auteur  efl  plus  à découvert  : on  l’en- 
trevoit; &ce  que  je  puis  dire  de  moins, 
c’eR  que  Pinte ntion  n’eft  pas  heureufe, 
^.  qüe  l’explication  eR  nécelfaire.  Sur 
qui. tombe  cette  comparaifon  des  Francs 
enva'hilîknts  les  gaules  ? Ce  ne  peut- 
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être  'que  fur  ' les  gentilshommes  émi- 
grés , Jou  fur  les  fecours  étrangers? 
Efl-ce  fur  les  premiers?  Mais  de  quel 
droit  Mr.  de  Tolendal  veut- il  établir 
quelque  parité  entre  des  peuplades  re- 
fîuant  des  forêts  de  la  Germanie  dans 
de  riches  provinces  déjà  entamées  par 
les  Barbares  , & des  Citoyens  chaffés 
de  leurs  poflelTions  , qui  voyent  enfin 
le  moment  dy  rentrer;  peut  - il  poufier 
l’inattention  ou  l’ironie  jufqu’à  vouloir 
alTimiler  les  uns  aux  autres  : &:  afFe- 
(fler  de  craindre  que  ceux-ci  n’agilTent 
en  conquérans  , n’eft  ce  pas  avertir 
qu’il  faut  les  regarder  comme  tels^  & 
les  recevoir  en  conféquence^ 

Eft  ce  au  contraire  les  fecours  des 
puilTances  que  Mr.  de  Tolendal  a vou- 
lu indiquer?  Il  efl  difficile  d’en  douter, 
lorfqu’il. regarde  r intervention  des  Prin* 
ces  étrangers  , comme  devant  dévajier 
tj  ajjervir  la  France  ? Alors  on  lui 
feroit  un  raifonnement  preffiant  ; on  lui 
diroit  : ou  vous  ignorez  les  intentions 
des  Princes  étrangers , on  vous  les 
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Cfmnoîflez..'Dahs  le  premier  cas  potir-'i 
quoi  Tuppofez  - vous  ua  mauvais  motif’ 
i une  abonne  «adion  ? a-t-ii  pas  au’. 
îTioinslde  la  légèreté  z'  publicr.nne:  in-i 
culpadon.  dont  vousm  av'ez  aucune  cort-  » 
noiifence?  Jugez  vous,  vous  meme  d’a-t 
près  x'cs  propres  paroles  î vous  défircsî: 
prç.  2.  chacun  ait  ia  home  foi  de.  ne  .p'asl 
parler  de^cçjquH  c'eft-’çe  qu'on) 

vuus  demande^  Dans  k fécond  cas,  let 
reproebe^/qu'on  pburfoit  vous  faire  fe-- 
loit  plus,  grave.  Vous  fçauriez ',quei 
les  intentions'  des  Souverains  'font  pu-' 
res,  & vous  leur  en  -fiippoferiez  * de> 
roauvaifes.;-  vous  .les  aceuferiez  d^une) 
immoralité,  dont,  vous  fçaufiez  qu'ils^ 
ne  font  pas.  capables  ? Quel  nom  doit- 
on  donner  à cette  aceufation?  Mr.  def 
Tolcndal  ne  pourroit  fe  tirer,  de  ce  di-  ' 
lemne  , . qu’én  difam.  qu’il,  a fçu  qu^ls  t 
étoient  Jes  'projets  des  Puiil'ances -■  de. 
TEurope,.  & que.  ces  .projets  'tendent  'à- 
la  dévallation  &: -à:  raflervairement  de  la 
France.:,  mais  .en^ruppofant  qu’on  air 
voulu,  l’induire  en  .erreur  , comuient  a-, 

t-il 
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t-il  pQ  y to*mbera*ii‘Cpmment‘a*'t-îl  pu 
croire  qoe  deux  Branches  de*)  laMiiai-» 
fon  de  iîoîirôo/r  s’uniroient  pouj:^  dépooiil- 
1er*  la  première  ^'-^que  WiElori  Àmédée 
Eniroii  lin  fegne  :^eftiieux'-en  'dévaftani 
la  patrie]  de-tfosi-daux  gèndreS?, 'dô 
fe&  petits r fiîls  ;*i que  \q  hy^Q"Le(jpàld 
fiîerdic  de  Tefclai^age  dé  fa  foeur  |)our 
afFervin  ies' Etais  de  fon  aiigullrè  & Mâli 
heureux  Epoux;  x\uQles  Princes } de d' £m-i 
^fré  Ivioleroient  toùsi^lès.  traités  v** 
moment  oir  ils  en*  réclarriènfÜ’exé'cilF 
tion  ;'que  la  fidelité 
à contribunon  les  desafires  de  fes  alliés; 
que  Frédéric  Guilhiume  raéditeroit  une  . 
invâfiôn  en  promettant  des  fecours;, 
que  le  fiiccefleur  de  Guflai:e\  fe'  prétè'4 
foit  .à, 'des  vues  d/ambition , lorfque 
l’honneur  & la  gloire  l’appellent  poui^ 
défendre  la  caufe  des. Rois  ; enfin  que 
l’héroïne  du  Nord  neaféniiroit  pas ‘ que 
la  France  lui  préfente  un  titre'  dé 'plus 
à l’immortalité  ; iqu^il  efi:  fans  exemplel 
qu’un  Royaume  pui{Iànt&  redoüté.  pen-\ 
dant  treize -cent- ans -fdit  fauve  par  un^ 
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empire  xonnu  à peine  depuis  un  fîèclè  ; 
que  cef  fera  un  prodige  nouveau  devoir 
3b ipaiTible.  habitant 'de' Néva. vèmni  • 
civiii fer  i les  \ fau vages  de  le  Seine  ; - àc 
que  cette  grande 'idée il  digne  dugéi 
tiie  jde  f Catherine  ^ fuffiroit  feule  pour 
déterminer  & récompenfer  fes'  efforts  ? 
a''*''Pourquai.  donc  Mr.!de  Tolendal  a-* 
t*îl.laffîe1  échapper  comme  par  hâzard^ 
unè' inculpation  auffi. grave,  egalement 
demies -deivraifemblance'  & de»!  vérité? 

Il  faut' '1g  dire;  c’eft  quil  a craint. que 
cette  coalition  Européenne  ne^  rendît  au 
Koi'ifon  autorité  légitime  r il  le»  dkilui 
|Pg.’2.  mcme,'*c^cff  qo'^il  a craint  quoivfiè  pan»  ! 
tir  encore  (du  droit  de  l'épée.  C’étôit  làî  * 
r inquiétude  i profonde  'i:qiii.vroccupoitÿ 
lorsqu'il  a fou  le  départ 'du  Roi.  ..(Hé., 
hsiqnouslen  aviorisaune. autre^eôjiellà  i 
croit  plus  fondéè.  ) Comme  s’ils  ;he  dèb 
voient  pas 'parlér.  de  fépée  j 

CBs:  fidèles*^  fugitifs  iqu’om  menace  de  la  | 
lanterne  en  leur  parlant  -dès  droits" dé:  | 
V homme I comme  s'il' ne  falloir  pas  'emji  | 
. ployer  la  force  vi^-à-vis.de.ceux.qut:  né'  j 
d ; 


conrioî/Tentr  que^la  trahiron!.\ comme  s'ij 
n^’étoitpas  dans  ex- 

terminer leîj  montres  qui  défigurent  l’hu- 
manitél  Gommer Ion  ;devoJtr>urçr  de 
ménagement '.envers  des  ^afTaffins  & des 
incendiaiifes,  parcequ’une  erreur  delà 
nature  «leur  donne'  la  forme. humaine* 
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V , Si  ce  fonî  là>  les;[craiptes  dont^Mr^ 
ûe  Te îmdal  efl  agite,  je  ne  fuis.^plus 
furpris  . , qu’il  Jjreprpche  .,aux-  gens  ' de  pag.  2, 
him/d^-  réfifler^auxr^avîs  de  l\x]otrience^ 
loLduj  bçfoiü.  .11  veut  faire  en- 
tendre que  c’eft  la 'ce  iquirra  ^ ihid^ 

(audace  & les\  moijens  des  méchans,-  ]q 


{bns  qu’il 'feroit,' utile  .pour  certain,  fy- 

fléme 'de  perfuader.^z^e  les  ufurpaîeur  s Lettre  de 
"*  * y ' ^ ' IVIr  BtiTRe 

qui  régnent  en  ^France  n azir  oient  \ pas ^ 


un  mem- 


povjjé^leur  tqrmnie  à de  Jï  dcflruBîvesbTQàeWÇ- 
€>:trémit€Sji^  sais .n  Ljypuoiem  pas,  été  .flî-  i^n^hlec. 
tnulJs  & provoqif,és  par ^ lacreté^  deSqp-^  * ^ 
pofitîon  I . ^..de  . r^stt^r  ciinfi/Kla  viola- 


tiorifides  principes  fur  ceux  qui  les  ont 
défendus.  ^ M.r.\B^^rke  a Tepouflé  cette 
attaque  infidieufement  hoflile’ , .|en  -dé-r 


fendant-  /?f^  yertnew  efforts  P amour  ibid* 
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ie  * la  '^pkïriè  d'^  faW  pour  m empêcher 
la^rmnéf  La -conduite^ du  parti  ^ui  fuc^ 
combe  ^ 'dte  paraît  jamais  f âge,  moins 

tüe  manqke^'toûjours aux- yeux  du-vuP 
gair^*^  '■de  ce  quil  regardé' comme  lapier-^ 
re  de  touche  de  la  fàgéjje  , x*ejl  le  fuccè s.- 

• Mh'  ' Je‘*  Tôîendaî  ^ né  ' Vondra  fti 
mèht^pàs  iquon  ^lé  confonde 'aveé  ce 
vulgaire*  qui  ne  prononce  que  d'après 
les  cverienieiiK.  "Maïs.  îuî-mênié  r>e;*fe- 
lir(roif*il  pas  entraîner  par  eux  au  com^ 
men cément  "de- la  •Révoliition  ? ^^Pour- 

* f î** 

roît-il  nous  'dire  sil  nQ-réJîJfoit  pas  aux 
avis'' de  Pcxperience^^  & s'il  ne  cedoit  pas 
a .la-Hoi‘d^i  èe/0/71^.  lorsqu’il  finifoit  tout' 
la"  fois’** & le  tableau  ‘ des  I malheurs- 
publics -&  le  panègirîque  de  leiïf  auj> 
teur  , ' de/Mr.  Neker  ; ' lors  qu'àdmira-; 
tèuc  ' du'^'plus  vil  de-,  dü  ‘ plus  nul  'des^ 
conjurés  dl  s’écrîoit  âvéc  ënthoüfiafrn’é  : 
il-  parle  de^  la  liberté]  comme  il  ffaihja\ 
défendre.'^'^^LdrÇquo^^  contre ‘fon  ufage^ 
id}~ne  proférait  pds'imfeüï  mot  pendant 
rorgié^noélurne»  du-4*'"Adüft  : lorfqué^* 
pour  couronner  ocettë  féance  bachiqüe;.; 
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où.  l’ineptie , Pandace  , la  faiblefîe  , le 
parjure l’oubli  de  tous  les  devoirs  & 
de  tous  les  droits  hatoient  la  demiere 
heure  de  la  plus  belle  Monarchie vil 
faifoit  protlamer  Roi  Rcj^anj^ateur  de. 
la  liberté  françcife  au  milieu  dqs^crimes 
& des  folies  de  la  plus  exécrable  licence  î> 
:/ Quand  l’amc  efl  ébranlée  par  de; 
violentes  commotions  , ' quand  elle  eft^ 
partagée  entre  les  tranfpr)rîs^àQ,\z  joie, 

Ôf  les  angoilfes  4e  tinquiétude^^^lâ  6\- 
verfité'  de' Tes  mouvemens  • doit  nécef- 
fairement  amener  la  contradiction  de^ 
fes  idées;  on  parle, de. ce  qiPon  de-  , 
vroit  taire;  onvotnet  ce  dont  on  de.^ 
vroit  parler;  &:.Pon  fournit  foi-méme 
la’  réponfe  à fes  propres objections,. 
Mr.  de  Tolendal  jCn  donne  fréquem- 
ment la’  preuve  dans  fon  Pc\fifcrjptumi 
’ 11  rejette  avcc.s  une  fainte.  indigna- 
tion le  nom  de  parjure  dont  on  acca- 
ble un.  Monarque  . fugitif;  quira  voulu ^ 
épargner  un  régicide  à fes  fujets  il 
demande  fièrement- à tous  les  Députés 
ce  cjiiils.  ont  fait  du  ferment  qiCimmc^ 

‘A-  V.  ..V  E 3-  ' 
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P*g‘  8.  diatement  avant^de  fe  'réunis  tous  sLvoimf 
prêté  a leurs  commettants  \ il  oublie 
que  lui-même  étoit  de  "ce  nombre; 
qu’il  a prêté  un  pareil  ferment  que 
fon  cahier  étoir  impératif , lui  ordôn- 
noit  d’opiner  par  ordre  en  ajoutant 
que  ^ fi  l’opinion  contraire  pfévaloit^ 
il  fe  foumettroit  à la  décifion  de  la  plu- 
ralité , mais  qu’il  prendroir  aifte  de  ce 
qu’il  étoit  refié  dans  la  minorité  ; il 
oublie  qu’au  mépris  d’un  mandat  aufü 
* pofitif,  il  s’efl:'  dirpéhfé  de  l’obferVer, 
ü a été  un  des  premiers  transfuges  de 
Ibid,  la  NoblefTe  ' avant  mêrne  qu’une  lot 
foie vïfteUe  élit  décrété  qu  U feroît  parjure» 
Il  repoujje  (à  la  page  13.)  rinier- 
ventinn  des' Princes  étrangers  ^ parcequ’il 
croit  ou  feint  de  croire  que  leur  inten- 
tion* efi:  âe  dévajfcr  '^  & d*^ajjervir'  la 
Irance;  & (à  la  page  16.  ) irappelle 
les  Nations^  hs  JiPànar chies  \ les  Répu-^ 
bliques  g les  ■ ’ Roîs\  les*  Princes  , les  Sé^ 
nats , les  Diètes  pour  empéchèr  l Eu- 
rope  de  retomber  ^ dai-îl'y  dàns  la  Bar^i 
barie.  Il  leur  demande  de  fixer  -nnjrê^ 
gard  attentif  fur  ce  fo^^er  dont  les 
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-raijoîîf  defoldîcîtr s 'peuvent  slicndre  dt* 
'pui^  les  j-ocJiers^  de  Gibraltar  jufqitaiix 
forets  de  ’ la  Sibérie  ; & pour  cela  i| 
'veut  qu-il  fé  ''rendent  médidéurs  entre 
'tous  les  partis  qui  déchirent  nne^mifé*' 
rablc  Nation  , CT  vienacent^  toutes’' les 
autres  ; c’efl  a- ‘dire*  entre -les  ^Révoltés, 
'&  la  Propagande 'la  phrafe'^ïie  peut 
âvoir^ün  autre  fens  ^ à moiiis  que  Mr. 
'de  Tolèndal  ne  prétende  auffi  que  tou- 
tes  les  Nations  Çont  ' menacées & que 
la'France  e{]:'’déchiré‘é'')p^r  le^  protcRa- 
tions  de  Tes  Magiftràts , i’érnigration  de  la 
NoblelTe , &:  laVéfignation  de  Ion  Clergé; 

Il  veut  faire  ' voir  par  des  preuves 
Phijjtqiies  que  ‘le  'Roi  & Mré^d'e  Bouillé 
n^’ont  eü  ni  le  temps  de  concerter  leurs 
déclarations  éD’  leurs  * démarche^  ; • & il 
voit  en  meme 'temps  quîl  étoît'  arrké 
entre  le  Roi  & Mr.  de  Bouillé  ^ de  con- 
voqiior  fur  le  champ  une  nouvelle  affeni- 
blée  nationale.  Comment  un'  point^aufli 
îrhportant  peut-il  étré  arrête' emve'le  Sou- 
verain &:  un  fiijet  qui  ne  fe  font  p'oint'coTzI 
ceftés?  Comment  Mf . 'de  'Toleiidai  n a’- 
E 4 . 
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il  pas.i  fentî  que  la  . lettre  , .dont  il 
v-oudroit  . adapter  ..  quelques  expret 
fions  à fon  Syftême  , étoit  lexplo- 
-longtemps  Tetardée  dune  ^ame 
.fiére.v  aigrie  par’ une  diffimulation  for- 
cée., & non  -la  tranquille  méditatioi^ 
d;’une  politique  réfléchie?  . 

IL.  appelle  avec  vehémence -la  ven.- 
g^eaace . du*  ciel  fur  des  forfaits  qu^i.l 
pag.  14.  .dépeint  avec  énergie  il  veut  quon 
■Je  fiijje  des  facrijices  réciproques  ^ quon 
fe  rende  une  .'jujfke-  mutuelle.  Gamme 
s’il  pouvoir . s’établir  quelque  récipro- 
cité entre  les  brigands  ^ les  vidimesj 
pomme  fr  la  Juflice  pouvoit-tolérer  ou 
exiger  autre  chofe’, -que  de  remettre  lie 
^ ‘ " - Roi  fur  le  trône. d’envoyer  les  ré- 
gicides fur  réchaf^nî;.  • 
v .,p  n fe  • i l iu  P P o-fo  ' q ue  F ajjemh  lé e ac- 
pag.  14.  tuelie,  viendra  À .Louis -XVl.  comm^  ^ 

^ J^oi^yphis  peut -et  re  pour /mi  intérêt  per- 
(pneij celui' du  Monarque,  & 
dpiprès  ce  motif^^il-.  croit  qu’on  pourra 
trairery.de  par):  ^.^d’autre;  il  croit  qu  01:1 
pourfa^  traiter , ,d|rai-/eL^^L'Cc  cordia* 
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Ihé ^ravec  loijauté  î 0 -vous  nn 

moment  de  réBexion;ent  arrêté  le  plume 
lorfqu’elle  traçait  ces  . mots  , -regrettez 
•de  'les  avoir,  profanés  l cordialité! 
'C^eft  c.ette  fConfiance-  douce, qui  .dit  tout;, 
.parcequ’elle  n’imagine  pas  qu’elle  puiffe 
avoir  rien  à craindre:  c’eft- cette  vç- 
•racité  de  penfées  &:  de  paroles  qui  n’eli 
«point  un.  travail  de  rcfprit ',  ‘mais  une 
*eifu(ion  de  l’ame  ; -c’eft  jjabandon  ,•  k 
.befoin  d'un  cooup  droit  &«i^;enueux.  La 
loLjauté c’étoit- l’attribut  dilliOîdif  de  ces 
.Chevaliers  François  dont  on.  ar-voula  et 
facer  jufq.u’aux  couleurs;  ç’étuit leur  cri 
de  ralliement  dans.»  les  combats',  “leuf 
confolation  dans  leurs  fpy ers;  -c  eft  cette 
franchife  qui  jle,  connoît.. point- de  Xub^ 
terfuges;,. , qu’on  peut  tromper  fouvear, 
parce  qu’elle  ne*  fouppoo ne"  Jamais  la 
tromperie.,  .mais,  qu’on  admire  toujours-^ 
même' lorfqufon  lui  en  impak:  - Et  ce 
.font  Jà  ksÇdeuX/ vertus  qui  prêfideropt 
à l’accord  que  vous  propofez-.  entre  k 
JLoî6<:  raffcnibléeî  Sans  doute  ü. traitera 
me.G'ÇQr4ii}lité^  Princp-iqui:  a mieuç 
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aimé  éprouver  toutes  les  humiliatîons^ 
Sz  tefter  en  captivité , que  d’expofer  îè 
fang  d’un  feul  de  fes  fujets  ; il  traiterà 
avec  loyauté  ^ ce  fouverain’ à qui  on  rie 
peut  reprocher  que  fes  bienfaits.  Mais 
la  cordialiU  de  Baruave  , & des  autres 
Ravaîüacs  déguifés  en  femmes  le  6^ 
gbr.;  la  loyauté  du  Geôlier  de  fon  Roi^; 
la  cordialité  de  Camus  8c  ''de  Freteau  ; la 
loyauté  du  vainqueur  des  Annonciades  : 
îa  cordialité  de  Bouche^  cette  furie  du  fn- 
perbe  malheureux  Corritat;  la  loyauté 
du  neveu  de  Damiens  ^ enfin- (car  le- 
numération  feroît  trop  pénible)  la  cor- 
dialité  des  ^acobijies , 8c  la  Idijatité'  dQ  la 
Propagande  / . . . . Ah  î Monfieur  fi  ce 
rapprochement  vous  fait  frémir,  8c  je 
le  crois  , effacez  ces  deux  mots*;  ils i vous 
font  échappés  , parceque  vous  les  aimez 
fans  doute,  mais  en  ce  cas,  ne  les  pro-- 
fanéz  plus  ; laiffez-nous  la -confolation 
de  les  prononcer  encore,  8c  ne  les  af- 
focîéz  pas  au  crime.  - 

Mais  querferoit  en  définitif  le  réfut 
tat  de  ce  traité , de  cet  accommodenient 
:■  d 
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fur  lequel  Mr,  'de  Tolendal  fonde  toutes 
I fes  efpérances  ? Sera-ce  un. Etat  llable,* 
dont  le  bonheur  & la  durée  réparera  nos 
défaflres  ? non  , Mr^  de  Tolendal  n’ofe. 

! pas  meme  s*en'  flatter  r il  ne  porte  pas 
fes  vœux  fl  haut:  ce  fera  un  état  fcule-^^ 

I ment  tolérable'^  comme  il  fera  le  fruit» 

: de  la  conciliation^  Mr.  de  iTolendal  1er 
I préféré  à un  Etat  plus  parfait  qu  amené- . 

I roit  une  violente  fecouffe. 

I ' Remarquons  que  Mr.  de  -Tolendal 
a commencé  par  demander  la  proferi-- 
ptioh  de  Tancien  régime;  qu'fri  liiiitpar» 
itn  Etat  feulement  tolérable^;  que- 
par  conféqnent  c efl:  dire  clairement  que 
l’ancien  régime  ne  Pétoit^pas..  ' Remar-’ 
î quons  qu’après  la  crife  le  plus  terrible 
I qu’aucun  corps  politique  ait  jamais 
I éprouvé,  &:  à laquelle  le  force  feule  de, 
foUi  ancien  tempérament  Pa  empcché  de 
de' fuccomber  , il  ne  l’eutpas  lui  rendre 
ce  ' meme  tempérament  épuré  par  la  ma-i 
ladîe:  il  aime  .mieux  lui  en  donner  un[ 
qu’il  ne  connoît  pas  encore  , qu’il  fçait 
cependant  ne  pouvoiç  être  bon  j qu’il  con-I 
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vient  avoir  befoin  d’améliorations , maîS; 
qu’il  efpère  en  être  fufceptible.Ç ’eft  dans 
cet.efpoir  auffi  foible  qu’incertain  que 
Mr.  .dè  Tolendal  annéantii  une.conftitu- 
don  qui  pendant  14  fiçcles  a fait  notre 
grandeur  , & notre  gloire  ; c’efl  pour 
delà  qu’il  veut  réunir  des  eliofes  incohé-, 
rentes  , concilier  des  principes  & deS; 
êtres  inconciliables  ; il  veut  traiter  le 
plus  ancien  empire  de  l’Europe  comme, 
une  fociété  .narfTante  ; & , s’imaginant 
aflîder  à la  découverte  ou  meme  à la, 
création  d’une  terre  vierge,  il  veut  y 
fonder  des  principes  , y,  commander  des 
habitudes,  & y laiiTer  un  germe  fufcep-' 
dble  de  s’améliorer  inienfiblement,, 

• f Tel  eft  le  dédale  dans  lequel  on  fe 
perd,  quand  on  v.eut  y pénétrer»  fa  ns  au- 
tre guide  qu’une- imagination  ardente 
telle  eft  la  confufion -que  l’on  perpé-^ 
tue  en*  crôyant  ' établir  Üordre  , lorfque, 
l’-on  merTerprit  à - la  place  de  la  raifon  ;, 
la  théorie  à La  place  de  la  pratique;  lorf- 
qu’en' voulant  régir  les  hommes,  on, 
les  envifage  ; Jioa  pas,  .tels , qu’ils  font,, 
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iriaîsteîs  qu'îb  de vf oient 'être;  lorfqu’en 
voulant  leur  donner  des  loix,  on. oublie 
que  les  loix  font  les  rapports  des  chofes 
& des  perfonné's.  - L amour  de  la  nou* 
veauté  repouiTe  -ces  vérités  ^ parcequ’eU 
les  font  anciennes;  U'  eft  fatigué-de  les 
entendre  ; - ou.sMî  les  écoute  encore, 
avec,  la  raillerie  de  Timpatience,  avec 
Cette  pitié  méprifante  qui  accueille  lesle-^. 
çons  immuables’  de  la  fageffe  &-de  Teît-* 
pérîence,’* comme  les  répétitions  fanai? 
lières  d'une  impéritie  caduque.*  ^ ^ * 

* -t  * ' . v\'  v'ï  ' ■ f ^ ' . i'  * “ ' fvT 

. ^JVtr.  d^’Tvlendal  a cédé  aux;mouve« 
mens  d'horreur  qu'^excitoit  en  luî  raflem-  ^ ^ 
blée  & cé  qui^én-’émane;  'mais ‘il  falloir 
auifiri  qu’il  J fe  ^mîticn  garde  - contré  lea 
idées  nouvelles,  aux*  quelles 'cette  ^em-; 
blée  doit  le  fcandale  de.fes  '.fuccés;  il 
falloit. qu’il  cherchât  la.caufe  de  cette  em- 
houfiafte  perverfité  qui  entrajînoit  tout  .un/ 
Peuple  à la  licence,  parce  qu’on  lui  avoic 
parlé  de  liberté  ; &:  il  auroit -reconnu; 
que  la  caulè’  étoit  dans'  le  Coeur  de  l’hom- 
me qui  veutiouic  du.mahôç  abufer;du» 


htùni  ii'auroît  reconnü  qifüne 'graatk 
NMion  i>e  peut'  être  parfaitement  libre^ 
à moins  queile  pe  foitip^rfaitênicnt  ver^ 
tueiirej  que*  la  France  étoit  loin  de  ce 
point  dearperfèdiôn  ;:.que  les  principes 
de  la  morale,  de.  de  la  Religion  y êtoient 
prèsqu?ou-blié$  ; que  le^penple  m’êtoit 
donc  ^plus  ‘ contenu  'que -par, l’autorité  | 
qile  paîT  iûonféquent  abbanrè  ou  afPoiblk 
cetfè  .derpîèTe  digue  , c^étôk  ouvrir  :1e 
paJTage  à une  torrent  qui  .ne  fc^arrêterolî 
que  lorfqu-U.feroit  êpliifé;  après  ayOk 

pag*  14.  9 vérité  , qitîin  prifonnier  ne 

peut  nrcônfintit  ^ ni  fmciîonet^  m gou^ 

iün’eat  pas  demandé  au  Roi  de 

p3g«  13.  . ^ 

pdrki  du  ^ fond  üe  'fa^^ifm  à IcC'f  Nation 
i|uî  ie  -11611  tedans’  les^^fers:^,  cè  Peuple^: 
jadis  Françokvl  qui  ne;veiit  plus  être  lé 
fien , ' & îaiu  lieu  de  lui  donner  un  fùnefte 
cunfeilr  'il  prié  de’gardeiîle  fiiéricet 
de/laLdoii^eur  ;^ce  ifitencerqui  difoit  tour, 
^Ciquî’ônî  la  forcé  de  rompre  p parcequ’^ill 
dafoit  trop^i  "Ui.  Ji  -o  * ' n'^  ' f 

* i 11  cR  uflOîderniere  réflexion' que  faîr 
lîakre  lei  FùJifiîiipîum-dQ  ■Mi»<de:  TolendaU 


( 79  3 

II  retrace  les  malheurs  publics;  îl'en  dc- 
firele  terme;  il  en  cherche  le  remède; 
& il  ne  fe  permet  pas  même  de  nommer 
ou  indiquer  les  Princes  dont  nous  atten- 
dons nôtre  falut.  Ce  n'^eft  point  un  ou- 
-bli;  on  n’oublîe  pas  de  jetter  les  yeux 
fur  ce  qui  attire  tous  les  regards.  Mais 
comment  faut-il  donc  qualifier  cette  omif- 
fion  ? Quel  eft  le  vrai  francois  qui , en 
pleurant  fur  fa  patrie,  ne  fe  tranfporte 
au  moins  en  idée  fur  les  bords  de  laMo- 
felle  & du  Rhin,  & qui,  s’il  ne  peut 
y voir  Louis  Stanislas  & Charles  Philippe^ 
ne  fe  croye  moins  malheureux  quand  il 
a eu  la  confolation'd’en  parler?  Quel  eft 
le  brave  guerrier,  qui  en  regrettant 
Fheureux  temps  de  Phonneur  François, 
ne  laifie  échapper  le  nom  de  Condé'î  . . ^ 
J’ai  tort  de  faire  ces  queftions,.  Mr.  de 
Tolendal  en  auroit  eu  un  plus  grand, 
s’il  avoir  nommé  les  Princes  dans  foa 
Pojifcripîum,  Il  a femi  qu’il  étoit  impof^ 
fible  de  les  afTocier  au  traité  qu’il  deman- 
de ; leur  nom  n’entroit  pas  dans  Ton  plan  : 
il  n’a  point  parlé  d’eux,  parcequ’ils 
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de  foft  ^U5ctvÔ^'‘^cé^  du  rrioîn’J 
Ml[<^îéRt  r€«di?i€«*5^&ilr  «voir  ainjfi  penr4 
de  ceux  'Hqâr^f^î^t-BOâr^  féu^èTp^iW  'li.î’évè^ 
nëtÀêhr  ë']^Vô#i^c  qii^ilisS  <i4iiB-jügciL«^e 
Prrhcé^  bfif  pavfé ^ &^jaiTî»k  ‘la  gran deub 
èaaîhetrfeftîëî  'iie‘-^r^à'è'W^«^’de  digm- 
ëé  ; ‘P-arttike  frôteT«eîîé  àVéd’pltlSi4€-  terU 
dreffé  flà-  Sdeifeé- foümif;) 

^vë’c-''pSbs  iHèl,‘fcirce^ 
nîdhnëil^^^ïcPpltt^  î^iô  ;'T[a; 
avec  ^Iifs  dô^f^abdwfW*  lIsïôBt^parUjpîDîïr 
ptoèl-^ccoV  püibliéü 
cèllë,  ifnp0fê^dè|>îiîsinngy 

fônips;' .dé’  à saûôOfi  ®çOf#miiHflÉi 

(ietnefït  qfai'-éttraxnd-oiriâ  CacdKçüi^ 
lô’Miaitàa'f^hiô.  ;^([îètt^e^foiï4^^|,'dcv/îï^  M 


rrèÿç  do  Ifildck  l 'jliiOè  '.pniii  sicim 

écarter  ^p'ik  '^ülque&  ptçpùfüio^hq 
pmtfent  kti'fâir-e  rintt’igûè  <sù  la  >tBWt 
dké^iÜ  tt*d  lq«d  d^uîfiîiâOfôd'îriépbndi’e  ; 
/«(?/:  ^hiptfiimrsïïk'vfiiW^ 

^''1ti%ht-àkViiîp  hfiehs:  il  _/î 

-n';în-b  n^up  a - rimîï.B  \\ 


